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LA COOPERATIVE 
LANCE UN EMPRUNT 

Le Conseil d' administration de notre Coopé­
rative, dans sa réunion tenue à Moulins, le 
2 novembre dernier, a décidé le lancement d'un 
emprunt. 

Emission de 2.000 titres d'emprunt de 
500 fr. l'un rapporlant 6 % l'an, remboursa­
bles en vingt ans par !Joie de tirage au 
sod, ann J.ellemenl et au dernier jour de 
l'A ssemblée générale de Pâques, cent titres 
seront remboursés au pah. 
Tous nos adhérents souscriront une ou plu­

sieurs actions et autour d'eux, ils feront sous­
crire. 

Aidel à J'essor de notre Coopérative, c'est 
aider notre tâche de rénovation pédagogique. 

SOUSCR IVEZ 1 
Le Conseil d'administration. 

Pour souscrire. adresser les fonds à Mayet, 
instituteur, à Montluçon (Allier), C.C. postal 
Clermont-Ferrand 255-52, 

Au ,reçu de votre souscription, il vous sera 
envoyé un récépissé provisoire numéroté et les 
t it.res d'emprunt seront adressés ultérieurement 
S<::IUS pli recommandé. 

BULLETIN DE SOUSCRIPTION 
A L'EMPRUNT DE LA C.EL 

Je, soussigné, . .. . ........ . .......... . ....... . 

déclare souscrire ............ action de 500 Jr. 

et verse au c.e. postal Clermont-Ferrand 255-52, 

compte de M. Mayd, instituteur à Montluçon, 

la somnle de .............................. .. . 

Le .......................... 1946. 

REUNION 
DE L'UNION PÉDAGOGIQUE 

DU 29 DÉCEMBRE 1945 
Salle du Petit Cinéma, 3, rue Récamier 

En l'absence de Wallon, Mme Chenon pré­
side la réunion. 

Sont représentés: le Groupe français d'Edu­
cation Nouvelle, la Coopérative de l'Enseigne­
ment Laïque, la Ligue française de l'Enseigne­
ment, le Centre d'EntraÎnement aux méthodes 
actives, l'Office pédagogique de l'Esthétisme, 
Francs et Franches Camarades, l'Union des Jeu­
nesses républicaines de France, l'Union natio­
nale du Soutien et de la Protection de l'En­
fanae. 

Des demandes d'adhésion sont présentées par 
l'Université Nouvelle, les Amis de l'Enfance ou~ 
vrière, le Groupe' Espé'rantiste de France. 

Freinet demande que chaque association pré~ 
pare pour l'année un calendrier de travail· et 
le communique à l'Union Pédagogique. Une 
circulaire doit être envoyée à chaque associa­
tion à cet effet. 

Les commissions instituées pour le journal 
d'enfants, le contrôle de la presse, du cinéma 
et de la ndio, celle de l'enfance délinquan te, 
des maisons d'enfants, des colonies de vacan~ 
ces et patronages 'doivent développer au plus 
vite leur activité et faire connaître par l'Edu~ 
caleur les buts qu'elles se sont assignées. 

Projet de travail. - Réunion prévue pour le 
6 février 1946. Circulaire aux associations pour 
leur demander d'établir un calendrier. Liaison 
de certaines associations désireuses de travailler 
de concert. Organisation d'une exposition à Pa­
ris puis circulante de travaux d·enfants. 

Trésorerie. - Les cotisations sont fixées en 
principe à 500 fr. par association et par an, 
sauf te3 associations qui, par suite d 'une im­
possibilité évidente ne peuvent supporter cette 
charge et sont astreints à une cotisation annuelle 
de 100 francs. - COUTARD. 

Editions et Rééditions 

Malgré la pénurie de pap ier, noire édilion ne 
chôme pas. Il le faut, si nous ()Oulons faire 
face à l'écoulement accéléré que nous vaut no­
tre succès actuel. 

Il y a eu el il y a une telle vente d'Enfan­
tines, c,u'un cedain nombre de numéros sont 
épuisés. Nous rééditons sans arr~t, Nos col1ec­
tions complètes sont, de ce fait, toujours incom­
plètes, mais les acheteurs qui désirent recevoir 
des numéros spéciaux pcuvent lcs redemander. 
ils leur seront envoyés dès réédition . 

Même cllOSC pour nos caf/celions Bibl. du 
Travail et Brochures d'Education Nouvelle Po­
pulaire. Pour cette collection, nous profilons de. 
rééditions pour refondre certaines brochures. 
pour en moderniser et compléter certaines au­
tres. 

Nous reprenons l'édition pour ces de"Ux collecl­
tions. Vont parattre incessamment; une B.E.N. 
P.: L'histoire vivante, et deux brochures B.T.: 
Histoire de l'habitation et Histoire de l'éclai­
rage. 

Et ce n'est qu'un début. 

Vous pouvez donc commander et faire de Id 
réclame pour nos éditions. Le succès considé~ 
rable de notre rC!Jue L 'Educateur aulorise les 
t1u.s grands cspoirs. 

L'Histoire de l'Habitation est parue. 
L'Histoire de l'Eclairage est sous presse. 

Commandez-les. 



Fabrication dû tabac 

Prises de 
Il est des moments, dans la vie des hom­

mes - et dans celles des organisations, -
où certaines prises de position3 sont indis­
pensables si J'on veut continuer un chemin 
efficace de loyauté et de droiture. 

Ah! certes. cela ne va pas toujours tout 
seul. Il faut dire ouvertement son fait à 
certains coéquipiers, a des voisins qui n'ont 
aucun intérêt à celte l'econsidél'atton, d-e con. 
ditions qui les accommodent; on règle des 
comptes: il y a des fâcheries et parfois des 
disputes. 

Les faibles reculent toujOUl'S l'heure iné~ 
luctable' des applications; ils patientent à. 
l'6lIxcès, composent, Se compromettent, s'~­
nervent et s'usent. Les forts vont leur che· 
min, et si c'est un chemin de justice, ceux­
là même qui ont été tm instant bousculés. 
leur rendent Justice. 

La. Coopérative de l'Enseignement Laïc et 
le mouvement de l'Imprimerie à. l'Ecole en 
sont à Ce moment criUque. Notre croissance 
méthodique autrefois, extl'aordinail'emer..t ra_ 
pide depuis quelques mois, nous imposent 
è.es obligations nouvelles. C'est pour y satis­
faire que. depuis bientôt deux mois, nous 
travaillons à la reconsidél'ation générale de 
notre activité. Nous avons longuement inter­
rogé, informé, consulté les membres du C.A. 
Mais notl'e consultation s'est élargie sans 
cesse à. la cohorte fidèle et dévouée de tous 
nos bons camaradcsJes anciens surtout, dont, 
nous avons éprouvé le dévouement total; de 
certains nouveaux aussi, dont nOU6 avons 
pu apprécier la collaboration. 

Nous aurions retardé encore cette prise de 
positions si nous ne nous l!Ientlons en par­
faite communion Avec la masse de nos ad:hé. 

positions 
rents dont tious devons exprimer les dés1M 
et assurer les besoins. , 

S'il est certains voisins mécontents de la 
réorganisation de notre maison, nous n'y 
pouvons rien, s'il est acquis - et ils ne pour_ 
ront pas le nier eux-mêmes - que nous som~ 
mes guidés en cela par le seul souci de ser­
vir l'école et dei maUres. 

Complot: 
• .. 

Nous n'ignorons pas que « se trame ac­
tuellement autour de nous une campagne de 
dénigrement », comme nous 1'écrit une per­
sonnalité parisienne. 

Cette campagne est permanente et nous 
a valu déjà maints ,assauts héro!Ques. Au 
moment où nous sommes sur le point de 
grouper poUl' l'action constructive la masse 
des instituteurs dynamiques , comment ne 
voudriez-vous pas qUe s'émeuvent ' les éter­
nels profiteurs de notre commune impuis­
sance d'une part, et d'aut.re part les tenants 
d'une idéologie que nous sapons incontesta­
blement pal' la victoire que nous voudrions 
préparer à la libération de l'homme ? 

Mais le plus triste. c'est que les uns et 
les autres de nos adversaires ne risquent pas 
d'agir à visage découvert. C'est. la méconnal&­
sanCe systématique de nos réalisations, le 
silence sur nos efforts . dans les grands jour­
naux parisiens, et surtout la calomnie qu'on 
fait courir de bouche à oreille et Qu'on mon_ 
terait volontiers en scandale si nous ne sa­
vons pl'éVelÙr et è-éjouer la manœuvre. 

C'est dans ce but que nous reconsidérons 
aujourd'hui jusqu'à la constitution organi­
que de notre mouvement. 
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Pour donner à notre Mouvement 
sa vraie ·figure : 

On connait les co -: ditions difficiles et par­
fois tragiques da.ns lesquelles ont pris nais­
sance L'lmlu'jmel'i O! à l'Ecole et la COollél'a­
tive de l'Enseignement Laïc. Notre vie, nos 

. traitements, les biens de nos parents el 
amis on\ été sans cesse jetés dans le creuset, 
où, comme Bernard Palissy, nous avons con­
sumé à certains moments nos dernières r es­
sources. Qu'on n'oublie pas que, au moment 
de m.on arrestation. il y a 6 ans, Elise Frei­
net a dù, pour empêcher la liquidation de 
la CGopé qui avait absorbé toutes nos fai­
bles èisponibilités. aller vendre laitages et 
légum es sur le murché et faire des lessives 
que Baloulettc r~ menait aux clients en ins­
crivant les l'ecettes SUl' des carnets que je 
COmiel'Ve. 

Pendant de telles périodes de gestation, 
il ne nous était certes pas possible de sépa­
rer la Coopérative ni le commerCe de la 
pédagogie et nous avons donné là la plus élo_ 
quente des leçons de ce matérialisme péda­
gogique dont nous disons sans cesse la pré­
doqünance. 

Il était certes relativement facile alors ee 
nous attaquer. On n'a pas tl'Op osé dire que 
nous nous enrichissions parce ' que la non­
rentabilité de nos initiatives était criante. 
Mais on laissait certainement planer un 
doute . complice. 

Nos sacrifices de temp!? et aussi d'argent, 
consentis sans compter pendant 20 ans, por­
tent aujourd'hui leurs fruits - leurs fruits 
pédagogiques et ~eurs fruits commerciaux 
aussi : ces fruits auxQ.uels, selon la bonne 
morale bourgeoise et ' capitaliste, nous au­
rions incontestablement droit, Comme d'ail­
leurs tous nos dévoués collaborateurs. 

De ces fruits, nous n'en voulons pas parce 
que nous restons obstinément et sans ré­
'serve sur le terrain où nous nous sommes 
placés: la Coopérative, que nous voulons in­
tégrale j:!t totale, La Coopérative sauvée de 
,ce désastre - et nous avons dit comment -
vole aujourd'hui de ses propres ailes, Elle 
nous a l'e'mboursé les 217.000 fr, que nous 
lui av 'ons avancés, au fur et à mesure des 

. besoh's de 1929 à 1936, ces 217.000 fI'. qui 
const ituent le principal des traitements que 
nous ne pouvions pas dépenser parce qu'ils 
étaient engloutis avant que d'ëtre paYés dans 
le gOUffre de la Coopé et dont nous avons 
dû emprunter autour de nous une partie 
importante que nous n e rendrons point Sill' 

la bas,:; du franc 1929 ou 1936, mais sur la 
base dn franc 1946. De telle sorte Que nous 
avons fait avec la Coopé la plus dépÎorable 
des opérations commerciales. 

. Ce sont là des choses que nous n'avions 
jamais publiées ma·ig que nous croyons utue 
de mentionner aujourd'hui au moment où la 
gestion commerciale et fina.ncière est placée 

tout en tière en d autres mains sous la direc­
tion du C, A. A cc jour, la Coopé ne nous 
a jamais servi aucun traitement. Depuis oc­
tobre seulement. nous sommes rémunérés 
SUl' la base du tra itement d'Instituteurs, .dé­
falc .• tion faite de notre faible pension, 

Voilà pOUl' couper court à certaines ca-­
lomnies. Cette Coopé à laquelle nous avons 
tant donné, nous vous la passons tout en­
tière ct sans réserve. A vous maintenant de 
la défendre. 

Nous voulons aller plus loin. 
Ceux qui savent ce qu'est la Coopération, 

ceux aussi qui comprennent notre idéal , 
ceux-là admettent notre sincérité quand nous 
atl'il'l11ons que notre but, quand nous mettons 
au point matériel, · techniqu~s et éditions, 
n'est point .l'enrichissement de la Coopéra. 
tive, mais le bien exclusif de l'école et de 
ses maîtres. Mais la déformation commer­
ciale est si généralisée que, pratiquement, on 
ne croira qUe du bout des lèvres à un tel 
désintéressement. TI faut que nous en fas­
sions la preuve. 

Cette preuve, la voicj, dans ses grandes 
lignes, telle qUe nous la réaliserons dans les 
mois à venir : 

• .. 
L'Institut · Central de 
l'Ecole Moderne : 

La C,E.L, est aujourd'hui suffisamment 
bien assise et, comme selon un proverbe 
de chez nous, « les pierres s'en vont au cla_ 
pier », les éducateurs s'inscriront à une 
coopérative dont ils connaissent les perspec­
tives qu'elle ouvre et les avantages qu'elle 
procure. 

Cette Coopérative d'Instituteurs continuera 
son chemin, sous la responsabilité de' son C.A. 
régulièrement constitué. ' 

Mais notre activité pédagogique est au­
dessus de cette Coopérative. Au temps où 
nul ne voulait fabriquer notre matériel ni 
éditer nos t.ravaux, la C.E.L. l'a fait à ses 
risques et périls et nous ne saurons l'ou­
blier certes. Mais nous avons toujours dit : 
« Si demain une autre fjrme fabrique et vend 
du matériel ou des éditions adaptés à nos 
besoins et à des conditions qui nous con-

r viennent, nous ne nous obstinerons pas dans 
une vaine conClll'l'ence commerciale. Ndus 
prenons notl'e bien. où nous le trouvons.) 

Nous pensons aujourd'hui notamment' à 
une firme pédago~iqlle qui, comme la C.E.L. 
est placée directement sous la responsabi­
lité des Instituteurs : à Sudel. Allons-nous 
demain concurrencer Sudel ou même seule­
ment le bouder? Point du tout, et nous pou­
vons annoncer que, tout comme nous som­
mes parvenus à un accord avec Sudel pour 
la parution du journal d 'enfants « Francs_ 
Jeux », nous espérons prochainement parve­
nir à une entente' profonde et totale au point 
de vue pédagogique et commercial. 



L'EDUCATEUR 171 

Notre but à nous - et nous l'avons suffi­
.8amment montré - n'est point le succès 
d'une firme. serait-ce la C.E.L., mais .l'amé­
lioration de notre pédagogie et l'aide perma. 
nente à J'école laïque et à ses maîtres. 

Pour rendre ce but effectif nous créons 
ce j our un 

INSTITUT CENTRAL 
DE L'ECOLE MODERNE 

Qui synthétisera, anjmera et développera tou­
tes les activités pédagogiques dont l'Impri­
merie à l'Ecole a été à l'origine. 

Cet Institut, constitué sur les bases juri­
diques de la loi de 1901, ne sera ni une 
filiale de la C.E.L., ni une nouvelle asso­
ciation d'affinité. Il est, comme l'a toujours 
été notre mouvement d 'Imprimerie à l'Ecole, 
un organisme d'études, de recherches et d~ 
réalisation. Il est cette Guilde de Travail 
dont nous avons parlé à plusieurs reprises et 
très positivement avant la guerre. 

Nous n'appelons point, à cet Institut, tous 
ceux qui s'intéressent, de près ou de loin, 
à la pédagogie nouvelle, mais ceux qui dési­
rent travailler effectivement, dans nos équi­
pes, pour la modernisation de notre école. 

Nous nous proposons même - et nous 
en reparlerons une autre fois, - de réser­
velO à ces travailleurs une part d'auteur dans 
les œUvres qui sortiront de notre Institut, 
part qui sera à déterminer par les travail­
leurs eux-mêmes. 

Que ferons-nous à cet Institut? 
Ce que nous avons amorcé dans notre 

mouvement de l'Imprimerie à l'Ecole, mals 
avec une coordination et des moyens nou­
veaux, avec des appuis, même, nous l'espé­
rons. de la part des officiels qui ne pow'­
ront pas rester indifférents à l'œuvre désin­
téressée de la plus grande équipe de travail 
pédagogique qui ait jamais existé en France. 

Nous allons mettre immédiatement et défi­
nitivement en train le fonctionnement de 
nos Commissions de travail, dont nous avons 
donné la liste dans un précédent numéro. 
Quelques-unes de ces Commissions se sont 
déjà mises à la besogne. L'essentiel de cette 
collaboration se fera pal' correspondance et 
par circulaires que l'Institut polycopiera et 
diffusera. 

La grande nouveauté , c'est celle-ci : les 
œuvres réalisées, propriété de l'Institut agis_ 
sant au nom de ses membres. seront alors 
offertes aux firmes susceptibles de les exploi­
t er pour le plus grand bénéfice de l'Ecole. 

La C.E.L. n'en aura pas le monopole. Il 
appartiendra à l'Institut de discuter souve­
rainement des conditions de réalisation des 
œuvres préparées en commun. L'Institut en 
retirer~ une juste rémunération qui sera ris­
tournée a ux collaborateurs. 

Autrement dit, l'Institut sera le grand 
laboratoire collectif pour la modernisation 
de notre école, et un laboratoire qui ne sera. 

• 
pas seulement un beau projet sur le papier 
pUisque nous aurons demain plusiew's mil­
liers de camarades travaillant effectivement 
à une des œuvres multiples qui seront de 
notre domaine: Matériel scolaire - Ency­
Clopédie scolaire coopérative - Fiches _ 
Brochures B. T. - Œuvres d 'enfants - Ci_ 
néma, disques, radio - Initiation technique 
pal' stage conférences expositions démons­
tration. 

Notre revue L'Educateul', qui est l'organe 
de travail de ce groupe, deviendra l'organ.: 
pêdagogiquc de l'Institut, On ne pourra donc 
plus nous accuser de faire, par nos articles 
pédagogiques. une quelconque publicité com_ 
merciale. 

Je sens que de bons camarades, attachés 
comme nous, et pOUl' les mêmes raisons, à la 
C,E.L. , vont se dire: « Alors il va y avoir 
séparation, divorce, division des efforts ! » 

Les meilleurs parmi les adhérents de la 
C.E.L. seront· forcément parmi les meilleurs 
ouvriers de l'Institut, et, inversement, Uh 
bon ouvrier de l'Institut sentira trop la. né­
cessité de la C.E.L. pour qu'il y ait divorce 
à quelque moment que ce soit. Nous serons 
tous les ouvriers désintéressés d'une même 
cause qui nous dépasse. Il nous su1lira de 
comprendre que la C.E.L. est forcément li~ 
mitée dans sa constitution et son fonction~ 
nement par les buts mêmes inclus da-ns ses 
statuts. L'Institut doit voir plus haut et plus 
large et aborder. dans ce même esprit réa­
lisateur tous les problèmes qui se posent 
à J'éducate'l\l' non seulement pour le pri~ 
maire, mais poUl' les autres degrés aussi, 
pOUr les c.e., pour le technique, pOUl' l'édu_ 
cation populaire, les mouvements de jeu­
nesse, les maisons d'enfants et les colonies 
de VRca nces. 

Nous allons d'a illeurs mettre incessamment 
sur pied un important service de documen­
tation qui nous permettra de donner atuc: 
éducateurs, avec rapidité et sûreté, tous les. 
l'enseignements et documents dont ils peu~ 
vent avoir besoin. 

Nous ferons à cet Institut tout ce q~e 
nous aurons à faire pour que, non plus dana 
l'idéal ou la théorie. mais à même nos clas­
ses, nous puissions réaliser progressivement 
mais méthodiquement et sûrement l'Ecoia 
moderne au service du peuple. 

Déce.ntral:isation 
• • • 

A l'encontre de la plUpUl't des organismes 
que nous critiquons. nous ne serons pas une 
tête sans troupe qu.i ferp.it illusion quelque 
temps sans faire pénétrer son influence à. 
la base mème de l'éducatlcn. 

C'est sur cette base que nous comptons, 
Ce sont les Instituteurs, les Inspecteurs, les 
Professeurs travaillant â même leur milieu, 
sans prétention ni ambition , qui sont notre 
force. C'est pal' eux qlte noua 81'0nS m.Ie PU 
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• point notre presse à. imprimer, réalisé les 
fiches; c'est pal' ·eux que l'Encyclopédie Seo­
-laire Coopérative sera demain la plus en­
thousiasmante des réalités. 

Aussi facilitons-nous au maximum les 
. .contacts locaux et nationaux, même et sur­

tout s'ils s'organisent sans nous. La Corres_ 
pondance IFlterscolaire qui tissera bientôt 
sur la France un réseau serré d'amitiés et 
de bonnes volontés, crée justement ce cli­
mat de collaboration décentralisée, qui n'a 
pas besoin de ({ chefs lt à la mode de Vichy. 
Nous donnerons en exemple le TAS IV. 

Au cours du stage de Gap, j'avais séparé 
tous les stagiaires en quatre tas, qui sont de­
venus par la suite quatre équipes. Le Tas I V 
a survécu au stage et publie depuis la ren­
trée un Bulletin du TAS IV conçu sur la 
forme de nos Gerbes du début: chaque 
adhérent polycopie sa page ou ses pages 
(à la polycopie, au limographe, au nardi­
~aph'e ou à l'imprimerie. Quand nos fabri­
cations seront entièrement reprises, Ce tra.­
vail sera facile dans toutes les classes). Les 
feuilles ainsi polycopiées sont adressées à 
un responsable qui les groupe, les agrafe sou1? 
couverture et les expédie. 

C'est SUl' Ce modèle que nous avons réa­
lisé nos premières Gerbes dès 1926 et que 
paraissaient avant guerre des Gerbes Régio. 

. nales: Gerbe de l'Yonne, Gerbe d'Algérie, 
etc ... 

Les abonnements aux journaux scolaires, 
. dont nous facilitons la pratique: servent et 
serviront également cette collaboration. 

Nous ne demandons point à superviser ces 
différentes réalisations. Comme elles ne peu­
vent être que désintéressées, elles s'inscri­
vent de ce fait dans notre propre cycle de 
travail. Nous demandons seul~ment qu'on 
nous tienne au courant pour que toutes les 
Initiatives individuelles ou collectives aient 

. leur résonnance maximum. Mais c'est tout 
(le Tas IV ayant fait de l'excellent travail .,u point dt! vue recherche de fiches, nous 
lui avons demandé de prendre collectivement 
la responsabilité du Fichier Scolaire Coopéra­
tif, ce qui est, je crois, accepté). 

Le même esprit va nous pousser pour 1'01'­
. ganisation départementale. 

Nous demanderons à nos adhérents de se 
grouper sur les mêmes bases pour régler à 
peu près souverainement leurs propres af­
faires. 

Ils constitueront une filiale départemen­
tale de la C.E.L. à laquelle 11 va être donné, 
par le règlement intérieur, le maximum de 
liberté de manœuvre, et des moyens finan , 
ciers. Notre rêve serait même de parvenir 
à une totale entente avec Sudel à ce point 
d,:;. vue afin qu'il n'y ait pas concurrnce, 
mais aide mutuelle, la filiale de la C.E.L. 
remplissant ses fonctions de Coopérative, et 
Sudel celles de maison d'édition et de vente 
pour les non coopérateurs. Nous en repar­
lerons. 

Mais a coté de cette organisat.ion coopera­
tive, dont vous mesurez l'importance. et. 
qui n'est pas a dédaigner, vous constituerez.. 
vos équipes de travail ' au sein de l'Institut 
dép,u·tclllcnb.1 l1e l'Ecole Model'lle, qui .avec 
l'appui sans réserve alors du S. N., avec. srtns 
doute, la bienveillance des autorités, et peut­
être quelques subventions des pouvoirs pu­
blics, prendrait pratiquement en mains lOIl­
te l'action pédagogique pratique dans le dé­
partement: équipes et commissions de tra­
vail, rechel'ch€\s pédagogiques ou éditicns 
particulières au département. salle d'exposi_ 
tion et de démonstration possédant tout le 
matériel coopératif, stages départementaux, 
visites d 'écoles-témoins, stageS dans ces' éco­
les, conférences, expositions, etc ... 

Cet Institut ne serait point supervi&é par 
l'Institut central, mais il y aurait naturel­
lement une interprétation permanente dont 
on mèsure les aVRntages considérables qu'el­
le nous vaudra. 

C'est un mon(e que nous remuerons aussi, 
complexe et divers comme la vie, avec des 
milliers d'artisans qui seront enfin appelés 
à s'occuper pratiquement de leurs propres 
affaires. Nous ne ferons que regrouper ' les 
initiatives, encourager les èfforts, susciter. 
les !.lonnes volontés. Notl'C forcc sera votre 
force; notre œuvre sera votre œuvre . 

• .. 
Afin qu 'il"n'y ait aucun malentendu à l'orL 

gine de cette œuvre qui sera à la mesure 
de vos espoirs et è.e vos besoins; afin qu'on 
n'essaYe pas de voir dans cette vaste entre­
prise de regroupement è.-es bonnes 't'olontés 
une œuvre de division d'une part. de confu­
sion de l'autre, nous allons situer dava.n­
tage encore notre position. 

Nous nous excusons de ce long article 
l'affaire en vaut la peine croyons-nous. 

• .. 
La C.E.L .• L'Imprimerie à l'Ecole· 
L'Institut Central de l'Ecole Nouvelle. 
Le Syndicat National des Instituteurs 
et SUDEL : 

Nous éviterons dans ce domaine toute ré­
trospective superflue pOUl' ne considéœr que 
les positions présentes à prendre et le proche 
avenir. 

Nous rappellerons è:'abord notre grand ' 
principe: notre but, en œuvrant pour la. 
C.E.L.. n'est point de monter ' à tout pl'iix 1 
une grande firme coopérative, mais de ser­
vir l'Ecole et ses maîtres. 

Une autre organisation au moins a exac­
tement les mêmes buts: le Syndicat Natio­
nal des 1., et sa maison d'éditions 
SUDEL. Il est donc naturel. il est donc nor_ 
mal que, loin de nous concLUTencer, nous 
parvenions à un accord total pour conju­
guer nos efforts et nos possibilités. Nous 
disons bien un accord total et sani résene, 
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un accord loyal donc, qui permettra un amé­
nagement rationnel de nos activités pour 
le plus grand bénéfice de nos adhérenli coo1-
lnllnS. 

Cal' nos adhérents sont tous- membres du 
S.N . Ils en sont bien souvent des anima­
teurs départementaux et à ce titre ont, com­
me nous, le double souci légitime des intérêts 
du S .N. et de la C.E.L. -

Qu'on ne voie là aucun semblant de ma­
nœuvre quelconque, mais notre désu' perma­
nent et renouvelé de nous mettre vraiment 
et sans réserve au service de l'Ecole et des 
éèucateurs. 

D'lm premier échange de vue avec, la di­
rection de SUDEL, il résulterait que l'en­
tente est possible, et même facile. Mais il 
nous faudrait pOUl' cela reconsidérer la po­
sItion commerciale prise, un peu hâtivement 
à mon avis à l'A.G. de Deuil en décembre 
dernier, au sujet de la commercialisation de 
la C.E.L. Nous commercialiserons certes si 
l'on entend par là donner à la C.E.L., main­
tenant que nous le pouvons, un fonctionne­
met parfaitement régulier et indépendant. 
cette commercialisation est en voie de réa­
Hsation. Mais ce qu'il nous faudrait peut-être 
l'econsièél'er; c'est le principe, d'ailleurs pas 
encore mis en pratique, de la vente aux non~ 
adhérents qui nous hausse au rang de mai­
son de commerce, avec' quelques avantages 
-peut-être, mais aussi avec des charges nou­
velles considérables et une· prise effective à 
la suspicion de la part d'organismes que 
nous risquerions de concurrencer. 

1 
Je serais personnellement sur ce point de 

J'avis de Vivès: notre avenir n'est ' point 
dans l'hypertrophie commerciale de nos en.­
treprises, mais dans l'organisation méthodI­
que et coopérative des efforts effectifs et 
pratiques èes éducateurs pour la modernisa­
tiOI1 de nQtre école. 

Je verrais tort bien quant à moi une C.E.L. 
l'epl'enant sa figure exclusive de Coopéra­
tive, réservée à ses . seuls adhérents - tou­
jours d'ailleurs plus nombreux ; une coopé­
rative concentrant ses efforts et son activité 
sur les points où elle excelle et non sur 
l'édition, la diffusion et la vente d'œuvres 
destinées au publie des éducateurs. Et je 
crois que nous pourrions fort bien parvenir 
à un accord avec SUDEL ~ur ces bases : 
la C.E.L. redevient coopérative excnusive-. 
ment, ne produisant que pour ses adhé­
rents, ne livrant qu 'à ses adhérents. SUDEL 
s'ocuperait au contraire de la diffusion de 
nos réalisations et de nos éditions à tout 
le personnel et au public, 

Je pense notamment à notre Institut qui, 
avec ses commissions dynamiques, va mettre 
au point dans son laboratoire tant d'œuvres 
nouvelles (Bibliothêque de Travail - Fiches 
_ Livres d'enfants - Films et Disques) . 
Ces œuvres, nous laisserons à SUDEL le 
soin de les diffuser en sauvegardant natu-

l'ellement les droits légitimes des a,uteUl'S 
et des adhérents de la C.E.L. 

Pal' cette conjonction èe deux des forces 
les plus décisives pour la rénovation de no ­
tre école laïque, nous répondrons, nous en 
sommes certains, aux vœux. de tous les édu­
cateurs. Si nous sommes d'accord sur ces 
principes, l'accord pOUl' ainsi dire commer­
cial entre deux finnes non capitalistes sera 
une chose simple et facile. Nous sommes 
persuadés que les coopératew's o,nt tout à 
gagner à un semblable aménagement de no­
tre activité. Le C.A. de la C.E.L. qui se réu­
nira prochainement, discutera la qUEstion. 

La même collaboration totale s'organise-­
l'ait donc sur des bases solides, dépal'temen­
talement, entre S.N. - filiale de la C.E.L. 
- Commission pédagogique du Syndicat ~ 
Institut départemental. Nous jouerions alors 
pleinement notre rôle de ferment pédagogi:­
que avec une résonance qui permettrait les 
plus grands espoirs. 

• .. 
Notre position v:is à vis des Groupes 
d'Education Nouvelle: . 

Nous pourrions certes, ne pas en parler. 
dans l'espoir vain d'éviter toutes critiques. 
Mais on n'en dirait pas moins que nous 
avons fait œuvre de division dans les èépar­
tements en créant des organismes nouveaux 
susceptibles de concurrencer et de rempla­
cer les Gl'Oupes d'Education Nouvelle. 

Si, selon le vœu que nous avons 51 sou­
vent renouvelé et auquel nous avons essayé, 
avant guerre, de donner corps, les Groupes 
'd'Education Nouvelle avaient pu être créés 
dans les départements, s'ils étaient devenus 
les organismes vivaces et actifs dont nous 
avons besoin; s1 nous avions eu, à l'échelle 
nationale, un Comité à l'image de l'activité 
départementale, organisant et soutenant cet­
te activité , nous n'aurions certes pas réalisé 
notre organisation nouvelle: les Groupes 
départementaux et le G.F.E.N. à Paris au­
raient 'rempli le rôle que nous assignons à 
nos Instituts. 

Hélas! . il n 'est un 5ecret pour personne 
qUe le mouvement d'Education Nouvelle ne 
parvient pas à démarrer dans les départe­
ments. Si ce sont nos adhérentsoqui le cons­
tituent, les autorités le boudent; si ce sont 
des Inspecteurs ou des délégués parisiens 
les Instituteurs ne se sentent pas suffisam~ 
ment chez eux et rechignent · à y adhérer. 
Nous comprenons fort bien ce qu'on dési­
rerait la J?lupart du temps : que nous a~ 
portions notre travail. nos réalisations notre 
dynamisme, rn,ais que nous en laissions à 
d'autres la paternité. Je l'ai dit dans un 
précédent article: on nous considérerait bien 
volontiers comme les aliborons de 'l'éduca­
tion ·nouvelle. Je ne suis pas le seul à me 
cabrer et c'est ce complexe qUi explique qUe 
le mouvement d'éducation n'arrive pas à 

t 



174 L'EDUCATEUR 

mordre dans le personnel enseignant. 
Je ne pousserai pas plus loin ma critique. 

Je sais que nous avons dans le G.F.E.N. de 
très non'l.breux amis, qùi nous sont. loyale­
ment très dévoués. Nous n'avons à nous 
plaindre de personne en particulier, ni, na­
tw'ellement, du vénéré Professeur Langevin, 
ni du Professeur Wallon qui nou's ont tou­
jours manifesté sans réserve l'intérêt quïls 
portent à notre mouvement et à nos réa­
lisations, ni de Mlle Flayal qui connait mes 
efforts pOJll' essayer de donner au G.F.E.N. 
une assise départementale, ni de Mme Hauser, 
ni de M. Gal, ni de personne. Les regrets 
qUe j'exprime, ils les expriment eux aussi. 
Seulement nous ne pouvons pas nous con­
tenter, nous, de regretter; il nous faut mar­
cher de l'avant. Et dans cette marche en 
avant, on ne s'appuie pas sur des velléités, 
SUl' des appels ,ni même sur l'activité d'un 
Comité parisien. C'est l'activité de nos cama_ 
rades dans nos départements qui est à orga­
niser. Nous l'organisons selon une formule 
nouvelle de travail pédagogique coopératir 
qui a fait ses preuves, à même les éduca­
teurs de tous degrés; les 6c nouvelles, les 
professeurs du technique, du professionnel, 
du 2t degré, de l:éducation populaire ont 
leur place de travail dans nos Instituts qui 
pourront d'ailleurs, s'ils le désirent, plus tard 
adhérer à. un mouvement national d'éduca­
tion nouvelle. Nous laissons nos adhérents 
et les Quelques Groupes départementaux 
d'éducation nouvelle libres de participer com­
me Hs l'entendront, au mouvement d'éduca­
tion nouvelle, Nous avons tenu à expliquer 
sans réticence pourquoi, ~ cause de l'inexis­
tence du mouvement dans la plupart des 
départements, nous étions obligés d'agir, 

Je sais que nous sommes parfois bien gê­
nants avec notre dynamism'e et nos exigen­
ces, Je l'ai dit récemment: nous n'avons pas 
pris le chemin de la facilité mais celui de 
l'action avec toutes les charges et toutes les 
complications que cette action comporte. 

Les éducateurs qui Ron t conscients de la 
nécessité pOUl' l'éducation nouvelle · de ne 
pas s'en tenir au verbalisme distant mais de 
construire â même le peuple, â même les 
praticiens de l'éducation, nous comprendront 
et nous apprécieront. 

• o •• 

Notre position de Laïcité 
Lorsqu'il parle d'éducation, le mOllvement 

cathclique jotte sur un malentendu regret­
table qui tend à donner aux laïques une fi­
gure d'oppression en face d'hqmmes qui 
réclameraient seulement leur droit de croire, 
de servir et d'aimer. 

Comment ne serais-je pas d'~ccord avec 
notrC! dévoué Abbé Chalamet lorsqu'il ncus 
écrit: « Arrivera-t-on à faire vraiment du 
neuf dans la réforme scolaire? Arrivera-t­
.on à la isser les vieilles méthodes de faci-

lité pOUl' faire des hommes libres, pensant 
par eux .. mêmes et sachant examiner par eux­
mêmes la valeur de tous les slogans, d'où 
qu'ils viennent, comme l'utilisation pour le 
progl'ès dans la justice et dans l'amour de 
toutes les découvertes nouvelles. » 

Lorsque mon ami Roger, trop e}C.clusive­
ment idéaliste, me représente qUe le Père 
Chatelain pense de même, je le crois sans 
réserve, 

C'est le drame de l'avant-garde catholique 
actuelle, de communier totalement avec noS. 
propres soucis humains et nos buts éduca­
tifs et d'être enchaînée à un cléricalisme 
dont nous ne pouvons accepter le comporte­
ment social et politique, Ce que nous criti­
quons, ce n'est pas la pensée catholique,. 
mais la pratique cléricale : c'est cette armée 
de religieux et de l'eligieuses qui, dans tant 
de départements français ne reculent devant 
aucune manœUVl'e pour endoctriner les en­
fants dans des écoles · primaires privées qui 
se videraient toutes demain si cessait tota­
lement la pression multiforme qui enfle leUr 
recrutement. 

Les bans catholiques parlent ~ibél'ation 
dans la justice et dans l'amour; nous som­
mes, hélas, contraint de considérer la prati­
que d'injustice et de haine qui, avec l'appui 

, des hobereaux, des propriétaires tel'l'iens, de 
la bourgeoisie - Qu:elle soit de race ou non 
- tente de lutter pal' tous les moyens contre 
une école laïque qui n'est pas sans défaut. 
certes, mais où l'on s'efforce du moins, in­
contestablement, de faire des hommes libres. 

Et je pense aux maisons d'enfants où sé­
vissent encore des monitrices formées à 
l'idéologie catholico vichyssoise qui, avec un 
prosélytisme digne d'une meilleure utilisa­
tion, dressent les enfants â l'abêtissement 
et. à l'humiliation . ' 

De telles écoles peuvent parler d'éducation 
nouvelle. J'ai peut-être tort, mais le ne puis 
m'abstenir de considérer leur drapeau comme 
un paravent, Je sais comment Mme Montes­
sori avait aménagé sa. méthode pOUl' la pré­
paration d'un autel selon les prOCédés d'ac­
tivité; j'ai vu avant guerre comment les éco­
les catholiques belges avaient plié nos tech­
niques et même l'imprimerie à l'Ecole, à une 
formation que nous ne saurions approuver . 

Nous sommes plus exigeants, Quand nous 
disons libération de l'enfant pour la libéra­
tion de l'homme, ce ne sont pas des paroles 
sans application pratique que nous fOl'mu­
Ions; c'est toute notre vie, c'est tout notre 
idéal qui sont engagés dans ce vœu, 

C'est la méconnaissance de cette réalité 
du clél'icalisme français face à notre laïcité 
constructive qui vaut à ' Ad, Perrière une er­
reur tactique que nous lui avons signalée, 

Nous avons toujours rendu au père de 
l'école active l'hommage qu'il mérite, mais 
nous nous sommes toujours étonnés que ses 
préférences en France soient allées aux mou-
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vements catholiques et bourgeois et il faut 
voir là sans d:oute une des oauses pOUl,: les­
quelles la masse des éducateurs français con­
naît davantage Decroly par exemple que Fer­
rière. 

Avant la guerre, Ferrière apportait sa col_ 
laboration à l'Education de Berthier. Il suf­
fit maintenant que se lance l'Ecole Nouvelle 
Française, pOUl' que Ferrière reprenne le 
contact avec les éducateurs français. 

Ad. Ferrière dit: « L'Ecole Nouvelle Fran­
çaise est neutre ... Si des gens ont des convic­
tions, ils n'y peuvent rien; leurs efforts pour 
perfectionner leurs méthodes sont louables.» 

Nous nous sommes déjà expliqués là-dessus 
dans un précédent N° : Si l'Ecole Nouvelle 
Française a cru devoir lancer ses premiers 
NOl, c'est Que ni l'Ecole Libératrice, ni l'Edu­
cateur ne répondent à ses besoins, et donc 
qu'elle n'est pas neutre; que si même elle 
prétendait être neutre, nous ne sommes pas 
niais au point de voir qu'elle sera le centl:e 
de regroupement de toute la. réaction cléri­
cale. A la veaIe des élections municipales de 
l'an dernier, un bon camarade M.R.P., com­
battant du maquis, avec qui nous avions 
travaillé en pal"faite cordialité pendant des 
mois, ne savait trop que répondre quand je 
lui disais: Mais toute la réaction va voter 
pour vous ! 

- Que veux-tu qUe nous y fassions, accep­
tait-il ! 

Je ne pense pas ainsi et je serais bien 
inquiet sur la tendance sociale de notre mou­
vement d 'éducation si nous le voyions sou­
tenu par les ennemis mêmes de ceux pour 
qui nous voulons travailler. 

Ad. Fel'l'ière dit encore: « L'aile gauche 
du M.R.P. est nettement pour les méthodes 
actives ». Et encore, nous 1er ions bien quel­
ques réserves. 

« 1/3 de la France est M.R.P. », proteste 
encore Ferrière ». Mais j'aile gauche du 1/3 
de la France, cela ne fait qu'une bien petite 
partie de l'aile marchante des éducateurs 
français et je regrette personnellement que 
Fenière ait choisi cette minorité et boudé 
l'aile constructive qui est constituée par les 
9/10 du personnel enseignant. 

Nous ne discutons pas là d'idéologie, ni 
de catholicisme. mais de pratique éducative. 
Nous n'épuiserons certes pas le sujet. Mais 
Qu'Ad. Ferrière lise l' « Ecole Libératrice », 
Qu'il lise les bulletins syndicaux de l'Ouest et 
du Centre de la France; il Se rendra compte 
alors que l'Eglise n'a pas chez nous la figure 
Qu'elle gal;pe peut-être encore en Suisse et 
que c'est cette déviation cléricale antichré­
tienne Qui suscite la légitime défense de ceux 
qui veulent sans réserve la libération du 
peuple. 

POUl' un tel combat, il fau t bien que nous 
tâchions de reconnaître nos véritables amis 
et de démasquer s'il le faut des groupements 
ou des revues qui risquent de tromper des 

éducateurs idéalistes de bonne foi qui se 
refusent à placer le problème de l'éduca­
tion sur les bases solid"es du matérialisme 
pédagogique et social et de la vie. 

On nous a dit ; . Mais Roger, un de vos 
plus anciens adhérents; fait bien partie du 
COinité de Patronage de J,'Ecole Nouvelle 
Française, Comment voulez-vous Que Fer­
rière ne s'y trompe pas ? 

Nous n'avons pas manqué de tenir à Roger 
ce même raisonnement qui avait semblé. 
un instant, le convaincre. 

Mais Roger n 'est ' pas Ferrière. Et Roger 
ne représente pas notre mouvement d'éduca­
tion nouvelle dont il est seulement un élé­
ment sincère et actif que nous espérons bien 
voir retourner sans réserve dans nos rangs. 

Ce Que nous disons là de Fenièl'e ne di­
minue en rien la reconnaissance effective 
Que nous èevons au pionnier de l'éducation 
nouvelle, au chercheur, à l'homme, à l'ami. 
Nous croyons seulement Qu'il se trompe sur 
l'orientation véritable de l'éducation fran­
çaise et nous le lui disons. Mais nous n'en 
oublions point pour cela ni notre lutte corn· 
mune pendant vingt ans pour le triomphe 
de principes dont il nous a révélé le dyna­
misme, ni les efforts courageux Qu'il n 'a· 
pas ménagés pendant ces dures années de 
lutte pour essayer d'atténuer dans la mesure 
du pOSSible les rigueurs de la réaction vi­
chyssoise ou nazie Qui frappait les enfants 
et les hommes. 

Un . tel idéalisme mérite une autre au­
dience Que ceUe d'éducateurs limités par 
leurs doctrines et -leurs traditions dans l'om­
vre de libération pour laquelle a tant lutté 
et lutte encore Ad. Ferrière. 

• .. 
Notre position vis à vis de l'Adminis­
tration en général, des Inspecteurs 
primaires et Professeurs en particulier 

({ L'administration, - - faisait remarquer 
tout recemment un Inspecteur d'Académie 
en me présentant dans une conférence, _ 
vole toujours au secours de la victoire ». 

Puisque l'administration vient à nous au­
jourd'hui, c'est que nous avons l'emporté 
une première manche. Pourquoi en serions_ 
nou! mfinis ? 

Nous n'avons aucune raison d'être ni con . 
tre l'administration, ni cont.rc ses représen . 
tants. Lorsque ceux-ci reconnaissent l'utilité. 
la nécessité dc nos efforts, le désintéress2-
ment et la sincérité de nos recherches, pour­
Quoi ne joindrions-nous pas sans réserve nos 
efforts aux leurs? Il ne nous déplaît nulle· 
ment de voir telle de nos initiatives SOli 
tenue ou recommandée pal' les officiels, pal' 
des Directeurs d'Ecoles NOlmales et des Ins_ 
pectems. Au contraire, Pourquoi, dans nos. 
commissions . de travail, et, demain, dans 
notre Institut. les Inspecteurs Primaires no. 
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tamment qui sont directement mêlés à toute 
notre activité, ne sel'aient·i1s pas à côté de 
nou~. sans réserve ? 

Seulement nous insistons sur l'esprit nou­
veau qui préside et présidera à cette « colla· 
boration », 

Le syndicalisme a libéré administrative­
ment les Instituteurs. LOl'sque le Secrétaire 
syndical s'en va à l'Académie l'emplir sa 
fonction d e défense des .intérêts des Insti­
tuteurs, il n 'a plus une position mineure. 
n parle et il traite d 'égal à égal avec les 
représentants de l'autorité, ce qui n'~xclue 
pas forcément le respect et la déférence. 
Quanè: nous discuterons, soit en classe, soit 
à la C.E.L. ou à l'Institut, ,nous serons, nous 
aussi, définitivement débarrassés de ce com­
plexe d 'infériorité- qui a marqué la période 
a.ujourd'hui révolue de l'omnipotemce des 
Inspecteurs. Nous discuterons d'égal à égal, 
chacun fi vec notre connaissancee et nos ex­
périences, les Inspecteurs apportant les leurs, 
nous, faisant valoir sans cesse les dl'oits dé­
finitifs de l'el"périence et .de la réalisation. 

11 n 'y a d'ailleurs pas deux façons de co· 
opérer. Si des Inspecteurs prétendent orga­
niser un groupe d'étude ou même un groupe 
d'éducation nouvelle et si, dans ces groupes, 
ils restent les chefs qui, moralement tout 
au moins, imposent leurs points de vue, il 
n 'y aura aucun travail effectif parce que 
vous réaliserez seulement les' conditions de 
l'ancienne école où le maître commande -et 
fait appel en va,in à l'initiative et à l'in­
térêt de ses élèves. C'est parce que cette 
libération effective n'est pas réalisçe que les 
initiat ives les plus hardies parfois de l'ad­
minist"ation ne parviennent pas à être un 
travail de masse. C'est parce que cette libé­
ration est réalisée chez nous, que les Insti­
tuteurs quels qu'ils soient peuvent librement 
s'exprimer. critiquer, désapprouver, suggérer 
qUe nous a.vons afflux, croissance, enthou­
siasme et dévouement. 

Alors. nous le disons franchement à MM. 
les Inspecteurs qui se disent partisans de 
l'éducation nouvelle: nous ne travaillerons 
intimement avec vous que 'dans la mesure où 
vous aurez réalisé, dans vos l'apports pro­
fessionnels avec les Instituteurs cette même 
l'évolution pédagogique que nous avons réa­
lisée dans nos classes, que si vous n'êtes 
plus les chefs autoritaires. mais les collabo­
rateurs, les aides, les guides; si vous ne 
venez pas seulement dans nos classes ou d·ans 
nos réunions pOUl' nous critiquer, nous jau­
ger et nous juger, mais pour nous aider 
t eChniquement à mieux faire comme nous 
en avons le désir. 

Si voUs n 'avez pas réalisé cette l'évolution 
indispensable dans votre comport ement, vous 
aurez notre obéissance polie - et encore sou­
ven t n'obéirons-nous, comme les élèves, que 
du bout des lèvres - vous n 'aurez pas cet te 
adhésion enthousiaste et sans réserve qui. 

seule, soulève les montagnes. 
Mais si vous parveniez à opérer ce redres­

sement pédagogique, comme nous avons 
opéré le nôtre, alors quelle victoire, et que 
de choses nous poulTions réalisel' en com­
mun! Vous s"eriez le trait d'union pédagogi­
que entre les instituteurs, l'accoucheur de 
leurs idées, le conseiller dont on souhaite 
la venue; les Institutew's vous demand~ 
raient comme nos enfants sollicitent nos 
conseils éclairés et l'appoint de nos con­
naissances techniques. seulement, vous sau­
rez aussi ne pas vous enorgueillir, seuls. des 
réalisations obtenues, vous saurez vous in­
tégrer à la masse au sein de laquelle vous 
agirez comme ferment. 

Ne craignez ni pour votre autorité tÜ pour 
votre prestige. Nous rassurons de même les 
éducateurs au seuil de nos méthodes. L'épo­
ql\e de l'autorité extér!eure sans fondement 
'intime est bien l'évolue. Vous avez, comme 
nous, abandolUlé chapeau melon, redingote 
et ma:nchettes. Vous arrivez tout suant à. 
bicyclette et vous quittez votre veste ; ou 
bien vous êtes, comme nous en été, en sim­
ple chemise Lacoste. Cela vous aW'ait dés­
honorés autrefois. Encore un ' tout petit 
sacrifice et vous serez dans votre rôle véri~ 
table dont nous appelons de tous nos vœux 
l'avènement. 

Si je me permets de donner des « conseils» 
à MM. les Inspecteurs qui sont nos amis, 
c'est -parce que j'at -l'ex.périence de nom­
breuses collaborations qui, sur ces bases, 
ont, dans bien des circonscriptions, donné 
leur plein effet. 

Il est anormal, illogique et irrationnel 
que l'école moderne s'édifie sans la partici­
pation totale et éclairée du corps des Ins­
pecteurs; comme il était anormal, illogique 
et in-ationnel que, jusqu'à ce jour, Inspec­
teurs et Directeurs d'Ecole aient le monopole 
effectif de l'orientation pédagogique. Les Ins­
pecteurs Primaires et les Directeurs d'Ecole 
ont leur place éminente chez nous; leur ab­
sence ferait un vide regrettable que nous 
avons intérêt à combler au plutôt,. 

Il y a du travail pour eux aussi: plus que 
pOUl' d'autres e'ncore, puisque ils ont une 
autre expérience et d'autres responsabilités. 
Nos revues leur sont ouvertes au même titre 
qu'à tous les autres travailleurs. Ils parti­
ciperont au travail de nos commissions; ils 
seront dans nos Congrès - et ils n'y seront 
pas les premiers d'ailleurs! Ils n'y seront ni 
en sous-orè:res, ni en chefs. Ils y prendront 
comme nous tous la place que leur .vaudront 
leurs compétences, leur compréhension et 
leur dévouement. 

Vous penserez peut-êt.re : « Ah 1 s'il n'y 
ava it pas ce Freinet.. S'il y avait à la tête 
du mouvement quelque secondaire, quelque 
professeur, quelque intellectuel décoratif ' ! » 

Tranquillisez-vous! Freinet n'est point le 
chef mais un ouvrier de la grande œuvre pé-
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dagogique panni les autres ouvriers. Une ère 
nouvelle est commencée ; n'atlendez pas 
qu'e lle VOliS impose ses lois, Prenez hardi­
ment nuü s résolument votre place ! 

Vous êtes actuellement en France des cen­
La ines d Inspecteurs Primaires eompréhe~sifs 
et d'avant-garde, Il vous suffit de faire en,· 
core un pas, Nous en ferons dix, nous, et 
nous nous rencontrerons, non pas pour quel­
que révérence académique, mais pour nous 
serrer loyalement la main et nous mettre 
a.u lm va il. 

Vous saurez alors montrer aux I nstituteurs 
qui attendent votre geste, à la masse des 
éducateurs et aux parents eux-mêmes, ce 
qUe vous êtes capables de réaliser, avec les 
I nsti1 utelll's sUl' lesquels vous pourrez alors 
compter à 100 o'b , 

Et si certains Inspecteurs ne comprennent 
pa.s; s'ils ne tolèrent que du bout des lèvres 
nos innovations pédagogiques; s'ils préten­
dent pa.rfois même nous les interdire! 

Là, nous voudrions rappeler à nos cama­
rades qu'ils ont malgré tout entre les ma ins 
des éléments de défense et qu'il s'agira de ' 
voir a lors lequel des c!eux, de l'Inspecteur 
ou de n nstituteur , respecte l'esprit des Ins~ 
tructions ministérielles, 

Les Instituteurs se sont organisOs pour 
leur défense administ rative, Et Lout le monde 
trouve aujourd'hui cela normal. Pourquoi 
ne s'organiseraient-ils pas de même pour 
leur défense péda.gogique ? 

Notre I nstitut sera dans ce domaine te 
pendant du Syndicat pour ce qui concerne 
la défense a(~ministralive et professionnelle, 

Nous nous référerons ' donc, de plus en 
plus, aux Instruc tions ministérielles aux­
quelles nous tâcherons de nous conformer 
mieux que les éducateurs qui n'ont pas en,· 
core fra nchi le cap de la routine, Et nous 
saurons faire prévaloir nos points de vue 
o ITicicls , : .. 

Notre' charte pédagogique : 
les Instructions ministérielles 

Nuls novateurs ne son t plus réalistes que 
nous. Pal' force. Nos méthodes n 'ont pas 
pris naissance dans quelque sel're chaude à 
l'éca rt de la vie, mais dans les écoles pri­
maires ordinaires. soumises à toutes les con_ 
t ingences des écoles primaires. Nous avons 
dù tenir le plus grand compt.e; toujOUl'S, <!es 
programmes officiels, des examens. des pa­
rents aussi. Les assauts ne nous ont pas 
manqué, ct si après les événements de Saint. 
Paul - qu'il ne sera peut-êt re pas inutile de 
l'appeler un jour aux jeunes qui viennent à 
nous - notre mouvement n'a fait. que con­
tin uel' de plus belle, c'cst qu'il était déjà 
encastré dans la technique scolaire, dans les 
pl'Ogl'RmmeS et dans les h oraires et qu'on 
n'a pu trouver aucun argument décisif pour 
condamner l'imprimerie à l'Ecole ni les mé­
thodes d'éducation nouvelle, 

C'cst ce t ravail d'intégration que nous 
voudrions pOlUsuivre pour donner à nos ca, 
rnarades assurance et sêClllité d'abord, et 
pour leur présenter ensuite des arguments 
officiels pour leur défense en cas de criti­
ques injustes d'administrateurs qui ne res­
pccLeraient pas, eUl' , les instructions officiel_ 
les, 

Ces instructions, en effet, ne soni pas une 
arme à un seul tranchant, le tranchant ad­
ministratif. Les administrés ont le droit et 
le devoir de s'y référer et de les appliquer , 

A ce point è.e vue, il ne sel:a peut-être pas 
inu tile que nous reprenions un jour la série 
des I nstructions officielles depuis celles, m é_ 
mOl'ables, de 1923 et d'en mettre en valeur 
les points essentiels que seules nos techni­
ques permettent d'appliquer, Nous aurons 
là, dans cet effort méthodique d'adaptation 
qui honore l'éducat ion nationale française, 
la charte même de notre école moderne, 

Nous allons donc reprendre ici les ({ Ins­
h 'uctions relatives â l'alllllîcation lIes nou_ 
veaux programmes de l'enseignetnent pri­
mai re. (Circulaire du 7 décembre 1945). 

Nous en ferons suiv l'e les principaux pa­
ragraphes d 'annotations justifiant les diver­
ses pièces de nos réalisations pédagogIques. -
(Nous mettrons cn italique nos observations.) 

Des modifications a ssez importantes vien­
nent d'êtrc apportées aux horaires et aux 
programmes des cours tlestinés aux enfa nts 
de s ix fi. douze ans. EUes ont un double but : 
10 rendl'e à notre enseignement primaire sa 
s implicité ct son efficacité anciennes en ec 
qui eonce l"llc l'acquisition cles mécanismes 
fondamentaux, 

Celte acquisition, /JOus l'avons marqué bien 
des fois , est indispensable. Nous vou lon s non 
seulement /0 rationa/ise'r pour la- rcndre pltJ s 
rapide, mais surtout l'asseoir psycholcgiquemenf 
de façon qu'elle sail intégrée à l'être et elbnc 
définitive, Nous croyons seu/emenl que les ré­
dae/eurs de's In s/ructions se trompent quand ils 
pensen t obten ir cette rapidité et celte efficacité 
par lin relour à des Icclmiques dépassées, Ce;' 
aerll l'aaenir 4U'il faut Ile tOllrncr, cl c'est ce qu e 
n oull réalisonlJ par l' exfJression libre , la corres~ 
pondance, la conférence, les fiches, lell fich es 
aulo-correclives, le disque, 

2° (le fonder davantage sur les faits, sur 
l'obscn ·ation personnelle, afin de donner à 
la. jeunesse française le Il graml bain (lc 
réalisme '1 dont elle a. besoin. 

Une telle recommandation pourrait servir de 
fronton à notre édifice, Sur de tels fondement!';, 
il fau t un e technique, Nous en offrons une , ba­
sée sur un matériel e t un e longue et mulliplfi 
et probanfe expérience. 

HORAIRES : L'horaire hebdomadaire de 
chaquc cours devra être rigoureusement sui­
vi. Par contre, sauf }lOUr la. morale, le pa.r­
tage du temps accordé à chaque ma-tière est 
laissé au soin du maît.re; ce partage est lié, 

• 
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en effet, à l'organisation de la classe et aux 
méthodes emilloyécs. 

Nous ne pouvons pas demander conseil plus 
compréhensif el plus judicieux. Voilà qu i Va 

facilite.' à cent POUl" cent noire pratique de plans 
de trallail hebdomadaires au service de notre 
complexe d'intér2b. 

L ey lwraires hebdol11odaires doivenl 2lre re,s­
peclés car il arriverait sans cela, avec la meilleure 
bonne foi, que certaines matières risquent d'~tre 
délaissées, selon les goûts ou~ les tendances de 
l'éducateur el des élèves, Mais nous aménage­
rons notre horaire hebdomadaire. Il nous e'sl. 
loisible, dès lors , d'appliquer intégralement no­
tre rnélllOdc avec lexie libre, mise au point, 
tirage. correspondance, frQlJaii d'équipe , travail 
libl<!, comptes rendus et conférences. 

Nous aVons sur ce point t%le salisfaelion. 
Nous aimerions que les camarades qui t.-o­

tJUlllent plus ou moins totalement selon nos tecll­
niques nous donnent oinsi des modèles d'em­
plois du temps ou de plans de travail hehdoma­
da ires et journ aliers conformément aux J.M. 

PROGRAMMES : La l'eforme IlOl't.e essen­
tiellemen t sur l'enseignement de l 'histoire, 
de la géographie, du ca lcul ct d es leçons de 
choses. Sans a ueu n doute, ces enseignements 
ont llOUl' but de donne,· aux élèves des con­
naissances utiles. Ma is IJlus encore, ils doi_ 
\'ent leur faire acquéri r Ile bon nes hab itudes 
intellectuelles et les prolégel' coutre le ver­
balisme qui est un fléau. 

Nous nous féficiions sans réseroe de cette af­
firmation. Nous mel/ons au point la technique 
de trava il qui nous dé/iorera de ce fléau. 

Trop souvent, les leçons <te choscs se rédui­
sent Ù, l'étude <l'Ull m anuel ou <l'u n l'ésumé; 
les clèves n 'ell l'etiennent. que des m ots pOUl' 
eux villes de sens. 

U est (lonc dcmandé aux maîtres qui do n­
nent encore un enseignement livresque, de 
le rcndrc concret. 

On ne peut pas répéter plus clairement notre 
• ,'7101 d'ord'e de toujours: ,( Plus de manuel sço­
laire f ), Seulement, ce que les instruc/ions ne 
oous disent pas, c'est comment remplacer prali­
quemen t cel enseigl1ement /ioresque. Nnus nf­
f/'Ons une solulion qui a pour elle l'épreuve d e 
l'expérience. 0/1 peut cn discuter la oaleur. qui, 
nous ne l'avons jamais caché, est fonction du 
matériel Gue nous aurons réali3é el de la mise 
"u point tecllnique indispensable. Nous ne pré­
tendons pas déte nir une solution défini/ive. Au 
contraire: prenant acte de ce/te affirmation des 
J.M., nous al/ons, au sein de nos instituts, par­
jv!re l'aménagement de la technique nouvelle 
déharrassée de l'enseignement livresque, 

Le livre de leçons de choses est inutile 
},our l'élève_ Tout au plus }Jcut-il sen'Îl' au 
maître en lui donnant des mmleles pOUl' la 
lU'épal'ation des leçons simples, concl'ete&, 
adaptécs aux saisons ct à. la. vic locale_ Cctte 
préparation cxigcra <les instituteurs,au moins 
au début, un travail llersonnei important, ne 

scmit-ce quc l'Out' l'assembler , avec l 'aide des 
élèves, le m atél'icl nécessair e à l'observation 
imlivid ueUc. Mais cc tr a vail sem {l'un tel 
rendement qUe ,sans nul doute. ils troU\'e~ 
l'on t pla isir à. le fn il'c. 

Adhérez à la Coopérative, achetez ses réali­
sations , fr u;';' de l'expérience de milliers d'insti_ 
tuteurs qui ont précédé el préparé les observa~. 
lions ministériel/es ; ne perdez pas votre temps 
à des tâlonnemenis individuels qui risquent de 
vous décourager, A u sein de noire Institut, nous 
allons tous> ensemble metire au point cette Ency­
clopédie Scolaire Coopérat ive do n t les I .M. ont 
défin i l'esprit et la nécessité. 

La. Physique et la Chimie, en tant que 
scieuces (( liées )), coh él'entes, ne sont pas 
du d omrt înc de l 'école lH'imail'c. 

Justification éloquente de l'étude complexe, à 
même l'intérêt et la oie, des question s suscitées 
par le lexie lihre, les questions d'en fanls et {es 
échanges. 

Gl'!:OGRAPHIE : Observation att('ntive d u 
m ilieu loCrt l, de gnlVures, de p hotograph ies, 
lle modèles rédu its d'îles, (le ca})s ... - obser_ 
vation J'égulière )lendant toute l'année, ,l e 
phénomènes tombant Îmmédi at(" lll cnt sous 
les sens': m al'clle d u sole il, l'yth ::nc des sai­
sons :Îndi ces dcs changemen ts (lu f('mps ... -
Au cours moyen, l'cgrOUl1el' les obsel'vntions 
épa rscs faites au C.E. et fami liarise" l'enfan t 
avec la région qu 'il habite. 

Voilà le problème posé. 
Comment le résoudre} Nous oous appor/olls 

encor", une fois des solu/ions immédiatement 
f,)ratiques que nous al/ons parfaire , au sein de 
l'Institut, (lU cours des mois et des années à 
venir motivation de l'étude du milieu par l'ex­
pression libre et la correspondance inlerscolaire, 
journal scolaire, Fichier scolaire coopératif, 
conférences, Encyclopédie scolaire coof,)él'ative. 

Que:.' ceux qui onl d'autres solutions à présen-
1e r pour /'lIPplicalion pralique des 1.11'1, se Jas­
sen/ connaÎlre. Tous ensemble nous améliorerons 
encore nos conditions de travail . 

IUSTOIRE: DClJUis 1887, l'enseignement 
élémentaire de l'H istoire a pris pCu à I)CU 
une forme savante, abstraite ; de J,lus en 
IJl us, il s'est encombl'é de tel'mes techniques, 
don t les élèves ne comprenn ent pa s le sens. 
Aussi donlle-t~i1 souvent de maigres résultats. 

11 a semblé qu'il y ftumit avantage à le 
rendre moins ambitieux et à. le l'attacher, 
autant qUe possible, à. l 'histoire loca le, si 
l'iche et si. variée en France; car ainsi l'en­
fant pourrait prendl'e contact avec la réa­
lité histol'ique .. , Il n'y aura Illus d'enseigne­
inent suivi (le l'Histoire. 

Ce qui signifie, dans ce domain e aussi 
Plus de manuel scolaire, plus de savante leçon 
ex-cathédra. Nous vous apportons une solution 
pour laquelle il ne nous reste qu'à enrichir le 
matériel de base : prospection locale par f'lm­
primerie à l'Ecole, Echanges inlerscolaires, Fi­
chiers. Bihliothèque de Travail, Films. 
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CALCUL ct SYSTEME METRIQUE : Pa 1'_ ! 
tout l'o]lél'ation l11anuelJc doit pl'écéder l'opé­
ration. arith métique: l 'expl'ession du langage 
COUt'ant. doit IJI'écéd cl' l 'cxpl'cssio:1 du langage 
mathématique. C'est S UI' des faits qu'il faut 
appuyer - e i nous ajoutel'ons, c'est à des 
iaits qu'il faut appli lluer - les calculs, les 
idées. 

Qu'on relise noire livre L'Ecole Mode! ne Fran­
çaise et /'on verra, pour cette discipline C'ncore. 
dans quelle m C3urc nous apporions des solu­
tions pratiques aux vœux des J.M. 

• .. 
NOLIS n'avons plus ft torturer les textes 

pour nOliS les rendre favorables. Ce sont ceux 
qui ne voudront pas y lire la justificaUon 
de leurs pratiques qui essayeront d'ergoter, 
en violant r espl'it, qui a animé ces reCOlTI­

manc!ations dont. la libéralité et la mesure 
sont bien dans la tradition des 1. M. qui 
les ont précédées. 

A nous de faire respecter ces Instructions. 
Administrativement, syndicalement, les 

Instituteurs ont des droits, qu'ils ont con­
qUis de haute lutte, pa.r le dévouement et 
le sacrifice des meilleurs d'entre eux. Ces 
droits ils les défendent aujourè'hui farou­
chement. 

Les Instructions ministérielles sont notre 
charte pédagogique et professionnelle. Nous 
devons en défendre et la lettre et l'esprit 
contre les chefs qui voudraient les mécon­
naître et les négliger. 

Camarades InsLituteurs, nos techniques 
ne sont. plus aujourd 'hui des pratiques plus 

. ou moins aventureuses et osées, qu'on em­
ploie plus ou moins aventureuses et osées, 
qu'on emploie plus ou moins clandestinement 
et que seuls tolèrent les Inspecteurs avan~ 
cés. Elles sont la réponse professionnelle la 
plus .poussée qui existe actuellement en Fran­
ce, pOUl' rendre effectives les recommanda­
tions minislérielles. Vous devez vous y en­
gager ouvertement, défenère vos positions 
s'il le faut. Que ceux qui critiquent nos réa~ 
lisations nous offrent un outil plus parfait, 
nous l'adopterons d'enthousiasme. Mais 
qu'ils n'essayent pas de nous retenir davan­
tage dans des pratiqu~s qui sont aujourd'hui 
officiellement condamnées. 

Nous mènerons ouvertement cette défense 
pédagogique, qui fait partie intégrante de 
notre défense laïque, poUl' la réalisation pra­
tique èes conseils oUiciels qui nous sont 
donnés. 

Nous répélons encore une fois, pOUl' que 
nul n'en ignore, que nous ne présentons point 
de méthode définitive, figée ou brevetée, Nous 
apportons du matériel réalisé coopérative­
ment. et qui permet de travailler pratique­
ment. clans l'esprit. des l, M. Mais nous ne 
nous faisons aUClffie illusIon : 

Presque tout l'este encore à faire, Les ré~ 
sultats acquis jusqu'à présent. vous sont ml 
garant. de la valeur de la méthode de tra-

va}1 préconisée et poUl' laquelle nous mobili­
S<!lOllS au sein de notre Institut. tc ·utes les 
bonnes volontés. 

D'au tres vous donneront des conseils, vous 
accableront c!e théories scientüiques, vous 
donneront des références intellectuelles en 
\ v :.lS citant de grands noms. 

::viais nous savons que vous viendl'ez à 
nOlis parce que nous vous apportons plus 
qLle cela, que nous vous offrons è.es pC'sslbilîtés 
pratiques, des réalisations effectives et etfi­
eaees. Et nous savons que, comme le paysan 
qui hausse sceptiquement les épaules atJ.X 
discours, vous nOlis regarderez labouler, fer­
Ille et droit, vous apprécierez les moissons 
qui lèvent., vous jaugerez le grain récolté 
et comme dans ce è.omaine, nous savons l'é­
preuve décisive ,nous vous attendons à l'ou.. 
vrage. 

Nous n'essayerons pas de réfuter ici tou­
tes les petites médisances, qui vont pal'fois 
jusqu'à la calomnie ,qui essayent de nous 
atteindre, Dites-vous bien que qui attaque 
un mouvement comme le nôtre, vous atta­
que indirectement, Mettez-vous sur la dé­
fensive, informez-vous et agissez. 

• .. 
Quels hommes voulons-nous préparer? 

Une abonnée des Htes-Alpes nous écrit: 
« Je lis dans « Noir et Noir» (Educatew' 

N° 6-7) une question d'Wl camarade: 
« Et d'aborè· quels hommes? .. Il ne s'agit 

pas que nous fassions des hommes fel1nés 
aux choses de l'Esprit .. , Ce camarade est in­
quiet .. , et je suis de son a vis, 

Une réponse, M. Freinet, un éclaircisse­
ment, J 'aimerais connaître vos raisons. » 

Ce que nous venons de dire, en accord 
total avec les récentes 1. M" devrait suf­
fire à apporter la. réponse désirée. Quels 
hommes? Mais les hommes que, depuis cin.­
quante ans, l'Ecole laïque française aurait 
l'ambition de former, conformément à notre 
grande tradition humaniste, démocratique et 
républicaine ; des hommes cr.pables è,e vivre 
librement dans le pays des dl'Olts de l'homme 
et du citoyen. 

Pourquoi suppose-tron que ces hommes 
risqueraient. d'etl'e fermés aux choses de 
l'Esprit? Nos I.M, n 'ont-elles pas toujours 
manifesté à ce sujet leurs préoccupations 
essentielles d'instruction et d'éducatlon?' 

Ou bien faut-il deviner dans l'inquiétude 
de ces camarades une préoccupation non 
exprimée è·'Esprit religieux ! Redoute-t~an 
LUle tendance trop rnatérialiste de notre en­
seignement? NOlis aimerions qU'on le di~ 
ouvel'tement, 

Nous savons les ravages de l'esprit vichys­
sois sur lUl certain nombre d'éducateurs 
({ inquIets », et à quel point on déforme â-es 
conceptions matériaUstes qui, loin de mé­
connaître et de brider l'esprit, en préparent 
le l'.alionnel épanouissement. 
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L'esprit n'cst, point une flamme surnatu­
orelle, indépendante des conditions indivi­
Quelles et sociales et qui se cultiverait COtTI­
me Wle fleur rnerveiUcuse qU'une main SUl'­
humaine viendrait piquer sur les vies au h a­
sard des destins. Nous sommes rationalistes. 
c'est-à-<iil'e que nous ne croyons pas â ceLte 
fOl"Ce sumatUl'clle mais que nous faisons 
confiance à l'intelligence de l'homme qui, 
par un long et. patient tâtonnement. scienti. 
fique, parvient à cette culture éminente 
dont s'honorent, tant de savants, tant de 
penseurs, tant d'éducateurs qui ne se sont 
point satisfaits dcs croyances des églises 
quelles qu'elles soient. 

Par le cheminement dont nos techniques 
sont comme un prototype ,l'enfant. monte 
lentement. mais SÙl'cment de la vie végéla-­
live à la culture intellectu<elIe et à la con­
ception spirituelle de la vie individuelle et 
sociale, 

Nous aurions lamentablement échoué si 
nous n'atteignions pas à ce résultat, Mais 
ceux qui échouent ce sont plutôt ceux qui, 
ayant perdu toute confiance en la vie, en 
sont réduits à plaquer SUI' les destinées hu­
maines des enseignements et des croyances 
qui ne sont que des mots ou tout au plus 
des systèmes mal intégrés auJC personnalités 
vivantes. 

Que sera cet esprit ? 

Nous n'avons pas la prétention, comme les 
spiritualistes, de définir d'avance cet espl'it, 
ce qui signifiel;ait que nous serions détcl'lni 
nés à l'imposer aux dépens du libre arbitre. 
Nous prenons l'enfant, nous organisons au 
mieux sa vie végétative et l'ambiance socinle 
C!ui aura SUI' son comportement une influence 
si ctécisive, nous satisfaisons an maximum 
sa curiosité et sa soif de connaissances. nous 
lui présentons de bons modèles et surtout 
nOUR lui . dcnnons . l'expérience de 1{1 vie 
dans un milieu de créat.ion et de tm yrt il. 
L'Esprit, avec un grand E, sera l'abouti<;;se· 
ment. normal de cz complet effort. educal :r. 
Nos ('ofan[s seront. en mesure de 1 emplir 
dignement leur dest.il1ée d'hommes, d1.-lr.s 
toute leur acception et sans aucune réserve. 
Ils n~ seront. pas (es « f idèles}) d'une reE 
giCll ou d'une mystique quelles qu'elles soient 
mais df.s homn.l~s capables de réfléchir. d~ 
cré~\', et de t ravailler, capables de vivre avec 
une eminente dignité leur dest:née d'hom­
me:;, capables d e souffrir et de mourir pOUl' 
un idéal donl les croyants eux-mêmes rc­
cc .... ·.,~issent et admirent la suprêm:! géné­
ros:t~. 

Je sens. non exprimée, une suspicion que 
nous préféruns. nous, attaquer d~ front 
Et Je boul'l'flge sociali.te ou cOUlmuniste, 
chez VOLIS ou en URSS, cet endoctrinement 
qtl'C.~1 suppose à la base Cune mystique, le 
pratiquez-volls ~t j'approuvez-vous, nous d it 
on ? 

NoU$ citerons. pour tcnmncl'. j'opinion au-

tOl'isée en la matière de Lénine lui-même 
opinion que ne sauraient qu'approuver le 
rationalistes que nous sommes, quelles qu 
soient par aîlleurs t'os libres opinions poli 
tiques. 

« Un des plus grands maux, une des plu 
grandes calamit.és qui nous reste 'de la vieill 
société capitaliste, c'est le divorce comple 
du livre et de la pratique vivante, car nou 
avons eu des livres où tout était écri t pOUl 
le mieux, et ces livres ne représentaient 1 
plUs souvent que le mensonge hypocrite 1 
plus écœurant et nous donnaient une idé 
fausse de la sociéte communiste. Aussi 1 
simple assimilation livresque de ce qui es 
d.it dans tes livres sur le communisme sel a it 
elle au plus haut point erronée ... Sans t l'a­
vail, sans lu t te, la connaissance" livre1:ique: 
du communisme, précisée dans les bl'ochmes 
et les œuvres communistes ne vaudrait ab­
solument rien, car elle ne ferait que contl-i 
nuer l'ancien divorce entre la théorie et 
la pratique qui était. le trait le plus écœu-' 
rant de la vieille société bourgeoise ... 

... Nous n 'avons pas besoin qu'on apprenne 
par cœur;' nous avons besoin de d~velopper ' 
et de perfectionner la mémoire de l'élève par 
la connaissance des faits essentiels, car le 
communisme è.eviendra un mot vide, une 
ense igne superflue, et le communiste ne sera 
qu'un simple fanfaron, si son esprit n'a pas 
retravaillé toutes les connaissances acqui­
seR. Vous ne devez pas seulement les assi­
lmler, mais les assimiler avec un sens criti­
que, pour ne pas encombrer votre cerveau 
d'un fa tras inutile. mais l'emichil' par les 
connaissances indispensables à l'inst.ruction 
de Q "l.Ollll11e moderne. Le communiste qui se 
flat terait de professel' le communisme à 
J'eide de notions reçues toutes fai tes, sans 
accompli r un grand travail, extrêmement 
difficilz et sérieux, sans se retrouver p::l nni 
les fDits qu'il est t.enu de considerer avec 
un sens crilic'ue. sera~t un triste commu­
niste. Cr>tle mentalité sUI)crficielle nous se­
l'Dit vra iment néfflste . Si j e sflis CJue je sq,is 
peu de chcsrs, j'arriverai à ap!Jl'endre da­
v[ln!::t~e. }) 

Et, pour tenntner, voici la leçon d'éc' uca. 
tian nouvelle que donnait., dès 192r, Lénine 
au IIIr Congrès des Jeunesses COmmul1ist€S : 

« Tout en condamnant l'ancienne école, 
en nourrissant à son égard une haine tout 
ft f~it légitime et nécessaire. tout en appré­
ciant ce désir d'!< la détruire, nous devons 
comprendre que nous avOl~S à substituer aux 1 

anciennes études, à l'Bncien enseignement 
par cœur, l'aptitudi~ à prendre la somme des 
connaissances humaines et à la prendre de 
manière que le communisme ne soit pas 
chez vous quelque chose d'appris mécani­
quement, mais le fruit même de votre pen- I 
sée, la conclusion inévitable de l'enseigne­
ment moderne. » 

C. FREINET. 
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L~eeole de Ville: 
Les écoles à deux classes 

"en ville" 
!!II 

M. Lévesque, ex-Inspecteur primaire de Cacw, 
avail eu l'initial-ioc de l'organisation. avant la 
guerre, deJ grandes écoles de celle ville se~on 
un système qui. pourrait bic " êlre une solullOfl 
i,. médiate e ' prati:l'.1e de la modernisa/ion des 
éeo/{!s de villcs à classes nombreuse!), 

Nous remercions M. Lévesque d'avoir bien 
voulu nous exposer les fondements et les prin ­
cipes de celte réalisation. 

Il n'est pas douteux à mon avis que, mal­
gré des expél'iences individuelles réussies, les 
écoles de ville soient un obstacle à la péné­
tration de l'éducation nouvelle dans l'en-
5eignement primaire, ce que M. Freinet a 
pensé et qui s'explique très bien. 

- Ne représentent-eIles pas une réussite: 
celle d'un système conçu aux années 80 d'a­
près lelU' c;xpél'ience, et qui est bien ad?-ple 
à leur développement? Ce sont les artIclcs 
10-11-12-13 de l'Al'rêté- Organique qui ont 
asslU'é le succès des écoles de ville par 1'0;'·· 
ganisation des cours ct des classes pel'met­
tnnt.. l'encadrement des effectifs pour l'ensel­
g nemcnt co llectif des programmes, La psy­
chologie fonctionnelle ne pl'éoccupait guèl'€ 
alors lES éduoateurs, et l'on n'avait pas en­
COl'e sur les enfants les « idées Illodernes » 
('~ujourd'hlli, 

La tra dition s'es t cl'éêc très for tc, et si nous 
avons aujourd'hui, les uns et les autres, un . 
au tre idéal que d'entasser les enfants dans 
de lourdes construcLions et des cours étl'oi­
t.es, beaucoup n'cn l'estent pas moins très 
attachés aux formes créées et à la pédago­
gie qui leur est liée. L'agglomération même 
les séduit., ne serait-ce que pOlir le pla.;sil' de 
sympathiser entre collègues dans le groupe, 

Madame Cassy a mis en relief l'obstacle 
psychologique, et certes tout nO\lateul' feru 
plus ou moins figure d'hérétique dans un 
milieu aussi fortement. constitué. L'appui ad­
ministratif qu'elle sollicite s'est offert Quel­
quefois, mals lui même ne doit-il pas tenir 
compte prudemment de l'obstacle qui arrête 
]'inlt.iaLive indivi(uelle? L'école de ville <'st. 
un bloc, pédagogiquement , psychologique­
ment. al'chitectul'ftlement, un bloc qui ne se 
laisse pas dissoudre, On est impressioD!1é 
pal' la solidit.é et la logique du système des 
cours superposés, travaillant avec des métho_ 
des qui pa missent devoir être unifiées poUl' 
être efficaces et pOUl' établir, d'une classe à 

··"nt· c le lien qui cimente l'ensemble. Re­
l,:;m~ l lis!)ons aussi que la classe d'une école 
de ville sc prêt-p mal à des expériences indi _ 

_ ~l.f.:neb rk:q, la mise an point demande du. 
~ emps ,'~,,, l'effort isolé d'lm maître d'ini_ 
tiative en èducation Nouvelle y est décevant 
ct sans suite, 

Certes, en principe rien ne s'oppose à ce 
que l'lnstituLeur (( suivc » ses élèves pendant 
la scolarité, comme il l'a été proposé, mais le 
fait est assez l'are et nous devons constater 
qu'en général , à l'école de ville , le maître est 
spéctaliste d'un cours et qu'il ne garde ses. 
élèves qu'lm an, 

C'est la conscience cIe ces difficultés, de 
ces obstacles profonds et de nature, pour 
ainsi dire, qui m 'avaiL COi1duit. en 1938 à 
concevoir un organisme nouveau « en ville )): 
l'écolE' à deux classes constituée à l'intérieur 
des grandes écoles - une école dans l'Ecole 
- qui devai t modifier les conditions du tra­
vail et créer un milieu favorable aux essais 
d'adaptation de la pédagogie nouvelle. 

Son fonct.ionnement, qu'on m'invit.e à ex­
poser, est simple: deux maîtres associés for­
ment. équipe, accordan t leurs méthodes el 
travaillant avec un groupe d'élèves dont ils 
prennent la responsabilité jusqu'au certifi­
cat d'études, La petite école a son unité 
pédagogique, la grande conserve son unité 
administl'ative,mais celle-ci devient. au point 
de vue pédagogique, un organisme féderatif 
qui, non seulement tolère les initiatives ma is 
doit assez naturellement les stimuler en con­
frontant J'act ivité des équipes - sans bou­
lev€rserncnL préjudiciable, C'est une modifi­
cation profonde du système, permetta nt tou_ 
tes les nuances d'activité pducatrice. C'pst 
ainsi que, au voisinage des classes tradition_ 
nelles et d 'une petite école orientée vers les 
conceptions nouvelles, des maîtres ont par­
fois enseigné en deux clnsses sans changer 
leur méthode, séduits seulement. par la perS­
pective d'y conserver plus longlr'mps leurs 
élèves et d'y affirmer leur personnalité péda­
gogÏque, D'autre part., dans une école à 7 
classes entièrement t.ransformée selon la for-­
mule des écoles à 2 classes, chacune des eco­
les et leurs classes accentuèrent Icurs parti_ 
cularités: Ainsi échappe-l-on au corset de­
l'unité, la variété des types, des procédes et 
des méthodes 1ui étant. substituée, . 

Si l'initiative des maitres est accrue, les 
buts de l'enseignement ne sont pas perdus 
de VUe pOUl' cela, les responsabilités indivi­
duelles se t.rouva.nt au contraire mises en 
évidence dans Wl cadre moins vaste où eltes 
n'ont pas tendance à se ç issoudr.e, A prior1 
ne peut-on penser que l'efficacité et le ren­
dement ne feront qu'y gagner ? 

Quant à l'enfant personne ne doutera 
qu'il ne soit. plus à l'aise dans le cadre de 
deux classE's qUe dans la vaste école, L'école 
à deux classes correspond à une étape de son 
développement. Les buLs d'éducation seront 
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mieu}{ concrétisés à ses yeux et il y trou· 
vera plus naturellement sa place; il y pren­
dra plus aisément conscience d'un ensemble 
qui mot.ive son activité. A cet. âge le milieu 
scolaire qui lui convient est celui qui s'éloi. 
gne le mOins de la famille, du milieu na­
turel. Selon le vœu de Pestalozzi : l'école 
à deux classes 'est ce milieu « à sa. dimen­
sion » favorable cependant à l'enseignement 
et qui confie à peu de maitres son édu­
cation, lui épargnant les t rop fréquents chan­
gemell ts de classe, causes d'incompréhenüon, 
de recommencements, de redoublements, de 
perles d·c temps et de retards dans son évo­
lution scolaire, sa formation et son déve­
l oppcn:'I~nt. Cette « dispersion» de la person­
nalité de l 'enfant à l'école de ville n 'a-t-elle 
pas au tant d'inconvénients pour le moins, 
que celle à laquelle on s'efforce aujourd'hui 
de porLer remède, en 6" nouvelle, par la ré­
surrection du professeur principal ? 

Des écoles à deux classes furent organi­
sées au nombre de vingt (40 classes) dans 
les pl'lllcipaux établissements de la circons­
cription. Deux salles voisines, et si possible 
un couloir, leur étaient affectés. On consti­
tuait, à l'effectif moyen de la grande école, 
une classe de petits, à 3 âges: G - 7 - 8 ans, 
et une classe de grands, à 3 âges également: 
9 - 10 - 11 ans. Dès la première année, il 
fallu t. donc présenter au C.E.P. (12 ans) et 
l'on vint à bout de cette d,fficulté ... car cha­
cune des classes, faisons cette remarque. a 
ses responsabilités : l'une présente à l'exa­
men, l'autre apprend à lire. Venait ensuite 
la classe de scolarité prolongée (12 à 14 ans), 
b:en orientée déjà. officiellement, vers les 
méthodes actives; de sorte oue toute la sco­
lal·ité d'un enfant confiée ft 3 ma.îtres spé, 
ci!ilisés (au lieu de 7 ou 8) pouvait ainsi 
bênéficier de l'effort nouveau. 

La plupart des maîtres poussèrent assez 
loin leur initiative dans le sens du travail ' 
libre contrôlé et du trava il en équipes selon 
les intérêts des enfants. créan t des milieux 
pédagogiques divers. Ils étaient guidés par 
un emploi du temps qui réservait à ces for­
mes éducatives une large place, et par un 
programme pOUl' l'enseignement, un seul : 
celui du cours élémentaire pour les petits, 
celu; du C.E.P. et du cours supérieur pour 
ies granès. Ce programme s'offrait en objec­
tif. On ne le perdait pas de vue (fichiers, 
plans) ma is on évitait qu 'il paralysât « les 
actbités ». Tels élèves qui, au scandale de 
que:ques ·l1ns. passèrent un après-midi à des­
siner des champignons, modeler, feuille ter 
une encyclopédie, rédiger et imprimer, n'en 
réussirent pfl's moins au C.E.P. Remarquons 
que. une fois le système en place, l'éducatel11' 
dispose de 3 ans dans la classe des granès 
pour pléparel' à l'examen des enfants déjà 
familiarisés et entrainés aux diverses techni­
ques, ce qui donne de l'aisance. Notre am­
bition était de pl'ésent.er à 12 ans, d'éviteJ' 

! le redoublement le plus possible, d'assul"Cr 
aux classes de scolal'lt.é prolongée un recru­
tement régulIer; et je crois que nous y se­
rions arrivés cal' le milleu stimule. 

Ce qui caraclérise, en effet, chacune des 
classes, c'est les 3 âges, qui seraient une 
difficulté pOUl' J'ense.gnement collectif uni­
forme, mals qUI sont eh educauon nouvelle 
un élément Q aCLlvité. et de vie I..plusieul's 
écoles nouvelles l'ont fait observer). Ils 
créent. naturellement. des niveau?,- qui font 
a.ppel, et les jeunes aspirent à s;élever .... « Il 
faut avoir reçu ce brusque don, comme un 
paquet d'eau, cet.te confiance instantanée 
suns réserve, d'un enfant a qui l'on a parlé 
une seule fois comme à un hOl11me, pour de­
vmer tout ce qUI lui â manqué, et quel mal 
est fait par nO~l"e habi tude de traiter d'of­
fice les enfants en imbéciles, toujours au­
dessolls de leur age ». On risque moins qu'on 
ne croit à viser assez haut avec les enfants. 
C'est Armand Carrel qui remarque que les 
jeunes chiens au chenil, qui vivent entre 
eux, sont en retard SUl' ceux qui gamba­
dent en liberlé aupres ct lI1d.vidus plus d..:ve_ 
10ppés. Les enfants progressent de même au 
contact, de leurs ames, par Imitation, émula_ 
tion, ou tout autrement, encore, s'Us peuvent 
librement faire effort et s exprimer dans le 
sens de lems intérèts, de leurs aptitudes, de 
leurs aspirat.ions. Alnsi les 3 âges créent un 
milieu de motivation utilisable si l'on ne se 
cantonne pas dans le cloisonnement des 
cours (des exercices bien gradués suffisent) 
et, si les équipes sont. judicieusement for­
mées. 

Certaines fOl'mes d 'entr'aidc, d'enseigne­
ment mutuel, de t.ravail en llanainage, peu­
vent appal"altre spontanément dans les clas­
ses, cal' de la sympathie des grands aux pe­
Lits se dévelOPPe natmcllement.. La coopé­
rative est commune aux deux classes, natu­
rellement .Un seul programme, mais une 
progression étudiée des exercices d'acquisi­
t.ion ; et du travail librement, choisi, en di­
rection du programme ou hors du program­
me selon les intérêts du moment, sont, les 
conditions du rendement le meilleur. 

La direction des classes à. 3 âges effraierait 
à tort, car elle est. bien moins dJfllCile et 
complexe que celle de l'école l'taaie à en­
seignement collectif où débulent les jetmes, 
hélas! et qui est une classe à 9 âges (5 à 
14 ans). Somme toute, l'école à deux classes 
se situe POlll" l'organisation et la direction 
des classes, entre la simplicité (relative) de 
la classe de ville eL la complexité (excessive) 
de l'école r urale. 

L'école a deux classes Il'est pas une nou­
veauté dans renseignement primaire. Elle 
y est même èéjà préconisée comme une solu­
tion moyenne, raisonnable, du problème de 
l'école rurale (gémination>. On peut se de­
mander si elle ne résoudrait pas encore 
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quelques autres difficultés d'ordre général 
Veut-on u~iflel'. égaliser les conditions de 
travail des maîtres, ne plus rebuter les débu­
tants pal' une tâche trop lomde et difficile 
et par l'isolement à la campagne? Veut-on 
offrir aux instituteurs de la ville des possi­
bilités d'influence et d 'action éducatrice ap­
profondie? Veut-on créer pOUl' les élèves 
« un milieu favorable à leur épanoLLsse­
ment n, selon le vœu de tous les doctrinaires 
d'Education Nouvelle? Veut-on QI'jenter les 
municipalités vers des constructions mieux 
adaptées à la vie pédagogique moderne ? 
Cherche-Loon « de nouvelles formules d 'Dl'ga­
nisation interne de la scolarité du premier 
degré »? ~ 

Ecole à deux classes 
Répondant à l'enquête de M. Freinet, je 

dirai qu'à coup sùr les écoles à deux classes 
sont un moyen efficace et éprouvé dïntl'o­
dudion de la pédagogie moderne dans les 
écoles de vnle, mais qu'elles ne peuvent être 
créées qu'en accord préalable a,vec l'autoriLé 
administrative, Dans l'ctat actuel de la légis­
lation, elles seront tolérées seulement, tout 
au plus, 

Il ne fauL pas non plus se dissimuler qu'el­
les resteront fragiles, en l'absence d'lm sta­
t ut, parmi les classes de l'imposant édifice 
des écoles de ville dont le pouvoir d'absorp­
tion, na turellement, est grand, La mobilisa · 
tian en 30, ma retraite en 40, la guerre en· 
fin. ont fait disparaître tauLe trace de cette 
initiative â Caen; mais ce sont là des cir­
!Constances exceptionnelles qui ne doivent 
décourager personne. L'Administration ne 
prend-elle pas de jour en jour une position 
plus- favorable à l'Education Nouvelle qu 'on 
voit conquérir le second degré après les 
écoles maternelles ? La masse primaire, tôt 
ou tal'd, accompagnera Ce mouvement d'un 
effort régulier, mesuré, ordonné. La soudure 
se fera, On peut penser que la base dune 
Téforme organique liée à la réforme péda­
gogique s'imposera. 

Georges LEVESQUE, 

On me di t, que le C.E,P. se passe main­
tenant à 14 ans. Nos deux classes condui­
saient à l'examen, la grande préoccupation 
de toutes les écoles, Les conditions étant 
changées, parlons donc de 3 classes maill­
tenant. Elles existaient déjà sous le système 
que j'ai décrit, mais la classe de scolarité 
prolongée était séparée, distincte, Tout ce 
que j'ai dit est applicable à l'école à 3 clas­
ses ({ en ville », Celle-ci se rait plus difficile 
à créer cependant, Cft l ' il faut l'accOl:d d'lm 
maître de plus et l'on s'entend 1110ins bien 
à tl'ois peut· être: Rien d'ailleurs n 'empêche­
)';;Lit de réal isel' des écoles à 2 classes, dont 
chaque classe serait à 4 âges, ce qu i ne 
è'Ûit pas effrayer des maîtres quelque peu 
initiés. 

CINEMA SCOLAIRE 
ET POST-SCOLAIRE 

LelS résultats de l'enquête sur le cinéma sco­
laire et le cinéma post-scolaire, parus dan s les 
'numéros 2 et 3 de l'Educa/eur, m'ont valu un e 
assez nombreuse correspondance, Je rem e rcie 
vive ment tous les camarades que la queslion in 
téresse et qui ont pris la peille de nous écrire 

E. n général, on a beaucoup trop tendance à 
conrondre le cinéma scolaire et le ciné m a post~ 
scolai re. La confu!lion , d'aill eurs, est facil e , el 
vient de ce qu'en de nombreuses commune!:: 
rurales un seu l et même appareil doit oblige 
toilemcnt remplir les deux offiee s, 

A mon sens, si J'on veut que dans j'école 
l' écran voisine avec le tableau noir , et que J'ap­
pareil de cinéma soit à la parlée du maître et 
de J'élève comme le morceau de craie, il est 
n écessa ire de Caire appel à un appareil simple . 
robu ste et muet. Car, dans Ulle leçon le fjlm 
:.;era J'illustration, e t la parole restera au maitre 
t:t :lUX é lèves, Nous avon s donc à notre dispo 
sitioll deux formats, le 8 '''/tU et le 9 m/ 111 5. 
Dans I"Educatcur , nO 7, Cussy (Seine-et-Oise) 
s'ei:ll , sans e mbage, prononcé pour le 9 ",/m 5. 
Précédemment, j'ai donné les raison s techniques 
qui me font préférer ce, format. On lui repr o­
che certes ses qualités d'ordre m écanique, je 
veux dire la perforation centrale, pensant que 
les perforations latérales du 8 ",/m sont plu3 
avan tageuses, Je le veux bien, enco re que la 
différe nce ne soit pas telleme nt grande. Mais, 
le 9 "'/'" 5 présente une telle supériorité quant 
à la qualité photographiquc que, compte tenu 
dl's qualités budgétaires, nous flOUS devons de­
I.:msci ller ce format, pour le domaine scolai re, 
Bauchet, Pathé en France fabriquent la pelli­
cui e 9 tU/UI 5. Gevaert en Bel gique , On annOIlC. 
à noU\'eau la sortie du fil m en couleurs, d'ap­
pareils d e plus en plus perfectionnés. En som­
me , la technique du 9 lIl/tti 5 s'enrichi t d es 
d~rniers pcrfectionnements. 

Dans le domaine post-scolaire, le 16 ut/UI sa­
nore est roi e t là il n'y a pas de contestatIOn, 
Un se ul inconvénient: le prix actuel dt' Ce' ;l 

appareils". 
Un jour, certes, je pense qu'on pourra conCI­

lier les deux tendances. La solution réside dans 
un appareil bi ou tri -fi lms , 8 ill/lU, 9 lU/ lU S, 
16 tU/Hl, qu'on pourrait employer en muet o u 

<:11 sonore se lon les besoins, étant donné que 
ce tri-film ne l'est que dans la se ule sol ution 
acceptable, c'est-à-d ire a vec mécanismes inter 
chtmgeables, 

Cet ;JpplUeil ve rra le jour p ;ochai nement , malS 

e.1 muet seulemen t, Tel quel il rendra déjà de 
grands services, Ceux. qui en ' feron t l'acquis i­
tion po urront toujours le faire sonoriser sel on 
te urs besoins e t leurs possib il ités. 

Dorénavant, vous trouverez dans l'Educa/eu r 
une ru briq u e du cinéma, où nous vous donn e-

~ 
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rons des renseignements auss i precIs que POSSI­
ble quant il la product ion des rLlm s e t des ap­
pareib. POUl' tous autres renseignements. nou 'Ô 
reston s à la disposition des camarndes. 

APPAREILS DE PROJECTION 
10 16 ",/m sonore. ~ Debrie, 12 watts: 74.000 

francs (dernier prix) : Debl ie , 24 wa lts 92 .750 
francs (dernier prix) Œrnichen, 20 ":,alts 
96 .000 h. (en décembre) : Ericsson 83.000 h. 
(en décembre) ; Pa thé: 110.000 fr. (en d écem­
bre) : Ciné,ic 82.500 fr. (en décemb re). 

20 T ri-film muet. _ F. Jeannot S. 86, sortirl' 
en mars ~ prix probable avan t d évaluation : 
20.000 francs. 

30 16 111/111 muet. _ Appareil établi par la 
Commission min istérielle de Cinématographi e 
d ' Enseignement. Aurai t été ve ndu, avant déva­
luat ion, une dizaine de mille francs (sans mo­
te ur). 

40 9 n'luI 5 muet. Ercsam Senior 14 .500 
francs environ; Pathé Baby, projecteur en ma ­
tière moulée , prix non fixé. 

CAMERAS 
Caméra 9 Hl/Ill 5, 16 m/'u. - Pa thé-Baby à 

toure llè, so rtie août 1946 : 40.000 fr. (avan t d é­
valuation). 

Caméla E.resam 9 111/111 5 (mars 1946). - 8.000 
francs (avant dévaluation):" 

Caméra E.mel 8 m/m, très perfectionné. -
Prix non fixé. 

En résumé , un 9 rn/III 5 muet vaut en moyen­
n e d e 10 à 15.000 francs. Une caméra d u même 
lormnt , 8 à 10.000 fr . Les délais de livraison 
sont de l'ordre de plus ieurs moi s. 

En sonore 16 Ill/'H, seule la mai son a {ail 
connaître ses d e rni ers prix. Il s varient en chif­
fres ronds de 75,000 fr. à 100,000 fr. C'est une 
dépense qui n' est pas à la parlée de toutes les 
bourses . Mais ceci ne pe ut que nous faire re­
doubler d'efforts en faveur du cinéma !'colaire 
p roprement dit . 

LES FILMS C.E.L. 
Notre camarade Chapotot, d e Limoges. m 'é· 

crivait en juillet derni er 
L e!! film!! scolaires doivent être conçus pour 

servir spécialement dans les classes. 
L'idéol n ' est pôs d e posséder d es films ma­

tfnifiqueiJ, curieux, d ont la projection dure plu­
sieur!! h eures, ma is au contraire des bandes 
coudés et adaptées à notre enseignement. 

Ces films se prêteraien t asscz difficilement ù 
la loca/ion, tou tes les écoles désirant les· passer 
à peu p rès à la même époque el aussi parce 
"u'ils nécessiteraie nt une circu lat ion ininterrom­
pue de la cinémathèque vers les éço/es et in· 
IJersement. 

J e crois que la C.EL. d evra it surtou t s'accu· 
~er de créer de te11J films , oéritab/emen! péda. 
gog iques, et de les mettre en ocn te à des prix 
!!uscepti b lclJ d ' intérelJlJcr /c/J dirJerses coopératives 

scolaires. par exemple, DU les caisscs propres 
à clwque classe. 

Nou"- partageons en t ière ment celte façon de 
voir e t nous nous di sposons à éditer une pre­
mière sé ri e d e rilms sco laires 9 ,ulm 5. La Seine, 
la Loire, la Garonne, le Rhône, le Rhin, les 
fl e uves côtiers. 

Ces films se ront l' œ uvre de tous nos ca ma­
rades qui voudront bien y contribuer. Dans le 
prochain Educateur, nous donnerons le p lan d e 
trava il et feron s appcl à toutes les bonnes vo­
lontés. 

Compte tenu des d ifficultés actu elles , ces 
films p our raient sortir {, la fin de l·année. Nous 
fixerons les prix , auss i bas q u' il nous sera pos· 
si bl e, afin que le p lus grand nombre d'écoles 
puisse en faire l'acquisition, 
"Camarades, ,iverains de nos fl euves, préparez 

déjà vos caméras ! 

LA PROJECTION FIXE 
Le nO 3 de l'Educa!eur d onne une très sérieu­

se e t intéressante étude sur le cinéma. e t le 
nO 4 une série d'adresses pour les amate urs de 
ciné ma. 

Cependant ces deux numéros sont muets en 
ce qui concerne la projection des vues fixes. Si 
la projection des vues sur verre est délicate, 
fastidieuse, surannée, par con tre celle des vues 
fixes sur film s de 35 "'/UI peut rendre d·appré· 
ciables services dans les écoles don t le budget 
ne permet pas l'achat d ' un appareil de cinéma. 
Je m'en suis se rvi avec un appa reil- qui m'avait 
été prêté e t avec les débris d'Wl vieil appare il 
d e 35 III/Hl muet, j'ai réuss i à en mon ter u n 
qui est tout à fnit conve nable pour ce genre 
d' emplo i. La lampe de projection est re lative· 
ment fa ibl e e t il n 'y a pos lieu d e cmindrc 
l'échauffement du film. 

D'autre part , en I Ultl\ C dl".!\s le commerce des 
appareils pholographiques qui e m p loient des 
films de 35 Tn/ltl et il· !leI ai t pO'lsihle de tirer 
d es positi fs de ces films. Ces apparei ls so nt 
beaucoup plus faciles à moni e r que les camé­
ras. Des vues pourraien t être prises e t échan­
gée:J avec d'autres écoles comme le sont actu el­
le ment les journaux scolaires. Il y a là, je crois, 
une idêe intéressante à creuser pour en tirer 
tout le profit désirabl e. 

A. ARNAUD (Ardèche) . 

IJ. est indéniable que la projection rixe est 
fort intéressante. Non seulement pou r ceux qui 
ne peuvent faire J'acqui sition d'un cinémn, 
m a is pou r toutes les classes. Lïmag~ peut être 
examinée à loi si r, el c'est un glos avantage. 
Les projecteuT$ ne sont pas d' un prix te ll emen t 
élevé, et J'on peut sans doute se cons tit uer ftS ­

lOez aisémen t une fi lmothèque. Pour les cama­
rades que la question intéresse, voici des ren­
seignements qui, je l'espère, le ur rendron ~ eer~ 
vice: 
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Appareils de projection de vues fixes 
Babystut. film 18x24 ., ....... ,..... 1.570.)1 
Camérafix, IBx24, 24x36 ...... ,..... 5.500.» 
Frigiflux, 18x24 ................•.... 5.400. ~ 

24x36 et 5xS ..... .. ....... 7. 185 . JO 

Lux 11 3, 18x24 ....... "......... .. .. 3.750.)! 
Nouveau Lux, 18x24. 24x36 . . ... ,.... 2.250. Il 

Certoscope pour cartes postales ... ,.. 2.505. 
Stop Film, 16x24 .. .. ... . ....... . .... 1.660. 

mixtes films el plaques.... 2.590.)) 
Stop Kid, 16x24, 24.x36 . . ,. . ......... 3.100. Il 

S.K. Colo" 18x24, 24x36 et 5,0...... 3.500., 
Editeurs de ' vues fixes 

Breton, 72. avenue Simon-Bolivar, ParÎs.19c, 
Editions filmées. 15, rue d'Argenteuil, Paris·le, 
Editions nouvelJes pour 1' t.nseÎgnement, 76, fue 

de Rennes, Paris-6e. 
Larousse, 13. rue du Montparnasse, Paris-60. 
Pathéorama, 20 bis, rue Lafayette, Paris-!)o. 
Projection nouvelle, 29, rue Favorites, Paris_ISo. 
Conescopie, 27. rue de Cambrai, Tourcoini 

(No,d). 
Fixus-Film, l, villa Eugène-Leblanc, Paris. 
D.S.E.F., 22, rue du 4-Septembre, Paris-20. 

Il reste néanmoins à. creuser l'idée de notre 
camarade Arnaud. Que ceux qui possèdent un 
apparei l photographique employant le film Ciné 
nous disent leurs possibilités . 

Raymond LfvEILLf, instituteur, 
Beaune-la-Rolande (Loiret). 

CORRESPONDANCE INTERNATIONALE 

L'ESPERANTO A L'écOLE 
'1 II faut envisager resperanto dans les éco­

les 1). C'est le sens de multiples résolutions vo­
tées dans les congrès politiques syndicaux. 

Cependant, personne ne se fait d'illusions. 
Ceci ne se fera que lorsque la poussée des mas­
ses sera ~uffisamment puissante. Pour l'instant, 
nous avons le droit de faire un cours dans les 
locaux scol'aires, à nos élèves, mais en dehors 
des heures normales. 

Mais nous allons peut-être étonner nos cama­
rades en leur disant que la première chose à 
faire, ce n'est pas tell ement d'enseigner l'es­
peranto aux enfants, mais de le leur faire pra­
liquer. 

Cette idée, du regretté Bourguignon, n'est 
pas un paradoxe ; et nous pouvons dire pour 
l'avoir mise en application qu'elle est particu­
lièrement intéressante, 

Mettez donc quelques élèves en relations lIvec 
des petits étrangers avec qui ils échangent car­
tes, timbres, lettres, soit à ti tre individuel , soit 
au nom de tous leurs camarades, Les textes 
rédigés en français sont généralement courts et 
vous en aurez vite assuré la traduction que l'en­
fant recopiera lui-même, 

Il postera sa lettre et, voua pouvez le croire, 
ce sera avec un vif plaiair qu'il· accomplira ce 
geste, Pensez , Ecrire en Suède, Bulgarie, Si­
hérie même ... 

.. Enfin. une réponse 1 Avant même qu'il ait 

eu le temps de vous en faire part, il a esaayé 
de la déchiffrer, en a deviné certains mots, Il 
triomphe 1.,. 

Et voici le a Vous nous l'apprendrez, 
M' sieur » que vous attendiez, 

Vous pouvez commencer, car l'enfant est dans 
d'excellentes conditiona de .récept ivité, 

Vous avez créé l'intér8t, vous avez moUvé 
r effort. 

N'est-ce pas le sens de la pédagogie nouvelle ~ 
Quelle méthode utiliser ~ Celle qui se rappro­

che le plus possible de la méthode directe _ 
Mais c 'est sur les lettres reçues que vous devez 
bâtir votre leçon. Copiez-en l'essentiel au ta­
bleau, Faites constater que les noms se termi­
nent par 0, lets adjectifs par a, etc, .. Etudiez un 
ou deux suffixes, toujours en partant de mots 
puisés dans la lettre reçue ... Quand vous aurez 
démarré, que l'élève aura acquis une certaine 
« intuition JI de la langue, voua pourrez pour­
suivre votre enseignement d'une manière plus 
systématique, 

Et l'enfant continuera qe pratiquer, Sa corres­
pondance lui ouvrira de plus larges horizons sur 
le monde ; elle apportera dans votre classe des 
éléments d'intérêt pédagogique, 

Vous aurez aussi commencé à créer chez: vos 
enfants un e consc ience internationale. Voua au­
rez travaillé pour la Paix. 

LENTAICNE, Bal"aruc-les-Bains (Hérault). 
P ,S. - Nous pensons être en mesure de don­

ner sous peu des adresses individu elfes d'en flints 
espéranti~tes hollandais, anglais. Faites connaî­
tre vos besoins en précisllnt adresse, âge, sexe, 
désirs (phi latélie, cartes postalea). , 

PETIT AVERTISSEMENT 
Nou!J n'avon!J pas l'habitude de répondre aUle" 

médi!Jances ct aux calomnies qu'on ne' publie 
certe!J pas, qu'on ne nous dit paa à nous, mais 
dont on essaye d'empuantir certaines réunl'ons, 
qu'on lance à point pOur contrecarrer nos pro­
jet!J ou gêner nos réuuites, pour faire choru8 
avec la maue' de nos ennemis naturels qui sont 
bien trop habiles pour mener eux-mêmes, ou-
vertement, cette campagne. '\ 

Mais que les calomniateurs se méfient et qU'il8 
ne continuent PC13 davantage leur petit jeu parce 
que nous ne craindrions pa8 de passer à fa 
défen!Je et à l'attaque et de dire leur fait à 
ceux qui vont colportant des ragots dont ils 
pourraient bien être éclaboussés. 

Quant à nous, ce n'est pas d'aujourd'hui que 
nous subissons l'assaut de toutes les réactionlJ 
appuyées malheureusement par l'incompréhen_ 
sion et la veulerie de ceux qui devraient être 
à nos cStés. Nous avona continué notre œuvre. 

Et cette œuvre est la plus éloquente de nO!J 
justifications, Cette œUVre, et l'amitié indéfec­
tible dont nous honorent les milliers de C(Jma­
rades qui ont travaillé et lutté à nos cSlélJ, et 
qui y lutteront encore demain s'il le foui. 

Les chiens aboient.., C. F, 
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PARTIE SCOLAIRE 

Notre pédagogie 
coopérative 

LA LECTURE AU C.~ 
DANS UNE ÉCOLE DE VILLE 
Nous entrons en classe à 8 h . 1h. Dessin ou 

causerie libres, choix et élaboration du texte 
nous ont amené à 9 h. , 9 h.lA" parfois 9h. 1/2. 
Ne levez pas si haut les bras au ciel, amis 
_ ou esclaves - du sacro saint emploi du 
temps. Nous l<emercierons, ou escamoterons 
une leçon de lectm:e. Nous lirons un peu 
moins longtemps, mais nous faisons tout ce 
qui est en notre pouvoir pour que nos en­
fants lisent. avec tout leur cœw', toute leur 
lntelligence, toute leur sensibilité. Et ce Qui 
est baptisé si légèrement temPs perdu est 
l'attrape .au centuple. Nos enfants connais­
sent un réel équilibre psychique, génél"atew' 
de bonheur et de travail efficient. 

La voilà bien, la vraie leçà'n de moral~. 
La morale, n'est-ce pas, li. tout prenè-re, l'as­
sise du bonheur. Le texte est écrit au tableau, 
pendant que les enfants bavardent. ou des­
sinent, ou essayent de déchiffœr. Texte très 
court au début de l'année, s'étoffant rapide­
ment pour atteindre, en janvier, son im­
portance Quasi~définitive pour l'année sco· 
laire : 6 à 10 lignes de texte en corps 16. 

Au cours préparatoire, l'exploitation du 
complexe d'intérêt ainsi mis à jour est l'ela_ 
tiv.ement aisée: lectUre (4 demi-hew-es pal' 
jour! , observation, association. Le texte du 
traîneau, précédemment cité, a été l'occasion 
d'e.xercices d'observation, d'association inté· 
ressante: observation du traîneau, monté 
sur roulement à billes. 

- les roulements à bille. 
Association 

le vrai traîneau; 
en pays de neige; 
en montagne; 
les skis - la luge. 

Un quart d 'hew-e d'exercices ainsi compris, 
greffés sur la vie même des enfants, desti­
nés à rendre plus parfaite l'expression de 
leur pensée, est des plus profitables. 

Puis faisons une chasse aux mots. 
- Mots contenant un son; lettre ou son 

composé. Ex.: traîneau - bateau - chapeau 
- manteau - chameau, etc .. 

Ecrivons-Ies • vertica lement, de façon à ce 

~Ue les « eau » soient bien l'Wl au dessous. 
èe l'autre. 

C'est une concession à la méthode tradi-­
tiormelle, concession qui favorise les rappro_ 
chements de sons semblables et permet à 
nos enfants de hâter l'hèure où ils pour­
ront déchiffrer. 

Mais si je ne suis pas 4upe, mes enfants 
non plus, et j'ai souvent l'impression qu'ils. 
travaillent alors pour me faire plaisir. 

Lectw'e globale du texte: collectivement, 
puis individuellement, lecture plus détaillée,. 
avec observation spéciale et copie de qu~ques 
mots - lire, copier ,illustrer, mimer les mots 
en « eau » - écrire quelques-uns de ces mots 
sur le cahier. 

Voici 10 h. %., la récréation. 
Pendant ce temps, l'équipe qui a imprimé 

la veille doit remettre en place les c8mctères 
utilisés. 

- Après la récréation : 
Imprimerie pour une équipe de 4 ; 
Récitation 
Calcul 
Lecture du journal de vie, ou du texte de 

la veille, ou lecture silencieuse, ou copie 
d'un texte - pour les plus avancés, 
travail aux fichiers auto-correctifs. 

L'après midi 
1° Observation, association recherche de 

documents, 
20 Lecture - orthographe ; - puis acti­

vités dirigées jusqu'à 4 h. lh, heure de 
la sortie . 

. A .la leçon de lecture de l'apl'ès-midi, je­
dlstnbue souvent le texte de la veille impri­
mé sur papier fort. Ce tex.te est lu, décOUPé­
en bandes (1 idée par ligne), puis reconstitué 
avec ou sans modèle; eniin, découpé en 
mots ,reconstitué de nouveau. 

Les plus avancés s'essayent à l'orthogra­
phe, à la dictée seuls (voir « la méthode 
globale Idéale », de Lucienne Mawet, ou 
deux pal' deux. 

Tous les exercices Que propose Mme BlÙly 
dans les n ua 3 et 4 de l'Educateur sont excel_ 
lents, bien Que marqués au coin, eux aussi, 
de l'a rtificiel commun à tous les procédés 
de mémorisation. 

La nécessité d'apprendre à. lire en un an 
nous contraint à ces cone,essions . 

• 
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Qui ne voit tout J'intérêt des activités 
qui pourraient, qui devraient remplacer ces 
( leçons » de lectUl~e. toujom:s artificielles, 
quoi que nous fassions. Des pédagogues émi­
nents "nous disent que le jeune enfant est 
égocentrique, qu'il s'intéresse à sa propre 
pensée bien avant de s'intéresser à celle 
d'autrui. Nous le forçons au maniement d'un 
otitil, la lecture, dont il ne trouve en lui ni 
la nécessité, ni la justification profonde. 

Les programmes mettent la charrue de­
vant les bœufs, en donnant le pas à la lec­
ture sur l'expression libre et la prospection 
du milieu où vit l'enfant. La meilleure acti­
vité serait, avec le dessin et la peinture li­
bres l'observation, le jardinage - possible 
même en banlieue, et tout ce qui satisfait le 
puissant besoin de création et de domina­
tion des enfants; travail manuel, modelage, 
mécanique simple. - genre mécano, mais 
plus gros, plus soUde, - emboitements 'per­
me'ttant des constructions simples de mai­
sons: de tables, de bancs, - menuiserie ru­
tlimentaire: marteau, clous, vis et tourne­
vis, et assemblage de planches coupées aux 
longueurs et formes voulues. 

Je crois avoir suffisamment prouvé que 
tien ne s'oppose à l'introduction de l'esprit 
et des méthodes « Ecole nouvelle, imprime­
rie à l'école »), dans les petites classes des 
écoles de ville. 11 y faut de la persévérance, 
beaucoup de foi, et après, foin des bouquins 
et des syllabaires. 

« L'Ecole par la Vie et pour la Vie. » 
Vive la Vie ! Marie CASSY. 

Stage de l'Imprimerie à l'Ecole 
ET DES TECHNIQUES DE LA C,E.L. 

CANNES 

SEMAINE DU 15 AU 21 AVRIL 
Pour répondre au désir de très nombreux 

instituteurs qui ne peuvent obtenir de congé 
pour assister 0 nos stages permanents, nous or­
ganisons, pendant la première semaine des 
vacance,:; de Pâques un 

GRAND STA"GE NATIONAL 
DE L"lMPRIMERIE A L'ECOLE 
et ~es ' Techniques de la C.EL. 

qui aura lieu, du Lundi 15 au Samedi 20 Avril. 
à CANNES. 

- Démonslrations, par les élèves de l'Ecole 
Freine! de Vence ; 

- Conférence journalière Je Freinet ; 
- Initiation technique à notre matén'd ; etc .. 

Grâce à la bienveillance de l'Administration 
et des Autorités Cannoises, qui s'intéressent à 
la réalisation de ce stage, nos camarades béné. 
ficieront. dans les édifices publics, de conditions 
exceptionnelles d'accueil. 

Les prix e,..acts, très modiques. seront indi­
qués prochainement. Faites-vous inscrire pour 
",tendre rang. - . Toutes précisions vous seront 
fOl,mies par circulaires. C. FREINET. 

PIPEAUX 
Voici comment mes élèves 80nt devenus des 

musiciens, librement et sans leçons, dès la pre­
mière minute de pipeau. Et depuis lors on n 'en­
tend plus dans les rues du villages que le chant 
du ·pipeau. 

La première fois qu'ils l'eurent entre leurs 
mains impatientes de jouer et qu'ils éprouvèrent 
au bout des doigts cette démangeaison bien 
connue des musiciens, je compris qu'ils atten­
daient autre chose qu'une leçon de musique. 
Aussi vivante qu'elle eût pu être , elle les aurait 
laissés plus ou moins passifs, et qu'il serait 
inutile sinon nuisible de commencer par où on. 
pouvait si bien finir, je veux pll.rler du solfège . 
La méthode et l'instrumel''t étaient call~ leur; 
mains. ~ue fallait-il de plus} La matiè re 1 Ce 
n'est pas la matière qui manque , le folklore 
enfantin en est riche et varié, Le miracle fie 

produisit en moins de dix minutes car, sans la 
moindre notion de musique, sans jamais avoir 
vu de pipeau, tous les en fants jouèrent avec ra­
vissement ~ Au clair de la Lune li qUel je ve­
nais de copier au tableau. Et pendant plusi eurs 
jr;>urs il n'y eut plus rien d'autre dan s le village 
qu'un pipeau tout-puissant, qui courait les rues 
et traversait les murailles, qui mettait les ma· 
mans en colère. Maintenant la première fièvre 
est passée, mais l'amour du pipeau reste intact. 
Quand je veux ranimer la flamme. (écris au 
tableal. un air nouveau bien connu des enfants 
et je les laisse faire. Pour rester plus près d'eux, 
je leur demande ce qu'ils veulent apprendre, je 
me fais chanter l'air et je le traduis en musique 
copiée au tableau (1). 

Voici quelques-uns des airs que nous avons 
appris jusqu'à aujourd'hui: • Au Clair de la 
Lune », • Le pont d'Avignon li , • Cadet Rous­
selie », Il Le Roi Dagobert » , Il j'ai du bon 
tabac », G: Takaraboum li , • La Chanson de la 
Sierra li • • A Barcelone Il , ces trois derniers no­
tés par les enfants eux-mêmes après la fête du 
village. Je dis ·bien notés, car ils les ont notés 
après la fête, à raide du pipeau employé à re­
bours, comme cherche-notes, cherchant la note 
avant de l'écrire, en écoutant le son de leur 
pipeau. Cet exercice impliquait nécessairement 
que la lecture des notes étaÎ.t déjà acquise, de 
même qU'e leur exécution au pipeaU'. Que man ­
quait-il à ces dictées} II n'y avait ni blanches 
ni noires, ni barres de mesure, mais. la nota­
tion était juste et m'apportait la preuve qu'un 
grand pas était fait dans la connaissance du s01-
fège et de l'instrument. De plus, J'enfant a 
appris seul, librement, il· le sait, et ce succès 
personnel lui révèle qu'il a des moyens, il lui 
donne le désir et la volonté d'apprendre encore 
autre chose . II va visiter le Fichier scolaire coo­
pératif où il sait que j'ai mis sur fiches les 

(1) Il est possible de se procurer des airs de 
musique chez n ïmporte quel éditeur. 
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airs déjà étudiés et d'autres airs inconnus qui 
excitent ;:;a cUriosité. ft veut les apprendre e t 
'S 'intéresse partIculièrement à cette figure des no­
tes qui varie de l'une à J'autre. Mais il n'est 
p e s suffisant de distinguer les croches des dou­
bles-croches, il faut Gue ces différences entraî­
nent des autom'atlsmes dans l"exécution. Et là 
encore les leçons seraient d'un pauvre effet. 
L'automatisme viendra tout seul. j'en suis sûr, 
?t force: de l·~rt:. travail et d'habitude, j'attends 
'avec impatience le jour où je pourrai donner au 
meilleur en pipeau de ma classe un air inconnu 
de lui et qu'il saura jouer à première lecture 
'Sans secours étranger. rythme compris. Ce joul­
là il me sera possible d'affirmer qu'un enfant 
peut devenir musicien sans jamais avoir pris 
.une seule leçon de musique, • 

J, YCHÉ, St~Jean-de-B'arron (Aude), 

Voici un extrait du journal scolaire de nov:em­
bre qui peint l'état' d'esprit d'une enfant de 
treize ans avant l'arrivée des pipeaux 

LES PIPEAUX 
d Depuis quelque temps, nous avons com­

mande des pipeaux, Mais maintenant, le plus 
difficile _ est , d'apprendre à jouer, Grâce à la 
complaisance de Monsieur, nous espérons savoir 
bientôt, Faire de la musique, quelle joie 1 Quel 
orgueil de savoir tirer d'un petit instrument de 
si jolis airs ! Des chansons tristes ou gaies peu~ 
vent défiler dans le corps de cette chose inerte. 
l(lerte pow un ~oment sans doute. car aussitôt 
"Ju'un être expérimenté en musique la prend, 
des mélodies viennent, SOltant de je ne sais 
quelle introuvable cachette, Aussi les élèves 
sont-ils enchantés dé jouer e t attendent~ils avec 
impatience la venue du précieux colis n. 

Lucette TABA, âgée de 13 ans. 

Pour notre Encyclopédie 
Tout le monde est d'accord les activités pro­

posées actuellement aux enfants par les instruc­
tions et programmes ne correspondent pas à 
leurs besoins: il est des sujets vers lesquels 
l"enfant n'est pas attiré, et il cn est d'autres 
qu'il demande et qui ne son t pas étûdiés com­
me l'astronomie, le fonctionnement des appa~ 
reils que met la science à la disposition de 
l'homme, etc ... 

La « Boîte à Questions n que tout le monde 
connaît nous permet de sat isfaire partiellement 
nos écoliers et de parer à l'insuffisance des pro­
grammes ; en tout cas, nous avons par eUe le 
moyen de savoir les besoins de l'enfance-, et 
partant, d'essayer de réaliser une « Encyclopé­
die )1 qui soit parfaitement adaptée, 

Ayant l 'intention d'étud ier ce suiet, les cama­
rades qui' pratiquent la « Boîte» sont· pri~s de 
bien vouloir me faire parvenir les questions po­
sées par leurs élèves. 

Y. BOUNICHOU, à St-Front d'Alemps 
(Do.-dogne) . 

! A bas les Manuels scolaires !. 
C'est ce cri qui fit sursauter d'indignation les 

instituteurs, il y a un certain nombre d'années . 
n faut avouer sa maladresse puisqu'il n'était 
pas dans la pensée des novateurs de supprima 
le livre dans nos écoles, bien au contraire , 

Contre remploi des manuels actuels, citons 
les argumen ts su ivants : 

Livres trop chers, ~dépenses trop grandes par 
élève, livres difficiles à renouveler ; 

Livres mal adaptés au niveau des enfants, et 
surchargés d'exercices, entraînant l e oc gavage}); 

Livres mal· ou non adaptés aux besoins cultu­
rels des enFants, l'astronomie par exemple est 
ignorée; 

Livres mal adaptés à la vie, froids, rébarba­
tifs, trop inte llectuels (voir· la critiq ue officielle 
des . dernières instructions au sujet de l'histoire); 

Livres chevauchant· les uns sur les autres: le 
,même sujet est traité en géog raphie, cakul. 
SCiences, etc ... : 

Livres portant la marque des tares du capi~ 
talisme. 

Mais il ne s'agit pas pour nous de toujours 
critiquer, il s'agit de faire œ uvre constructive : 

Face à cette mauvaise conceplion du livre 
scolaire, voici ce que, se lon nous, devrait être 
le livre dans les écoles de demain : 

Plus de livres personnels, mais une Biblio­
thèque de Travail, très riche, bien classée, bien 
choisie; 

Plus de livres dits de n sciences li, K géogra~ 
phie li , « histoire »), etc ... malS des quantités de 
brochures étud iant chacune un centre d'intérêt 
sous tous ses aspects documentaire (~rtesl 
prix, photos, tableaux, graphiques, etc ... ), scien­
tifique , géographique, historique, etc. 

Prévoir dans chaque brochure des activités 
simples à proposer au chercheur, activités in· 
tellectuelles et manuelles, éviter de retomber 
dans l'erreur des livres scolaires j 

La p résentation doit être étudiée : fiches, ou 
brochures, ou fiches agrafées pouvant être con­
sultées· séparément. 

Du reste, si j'ai bien compris, c'est bien le 
but que se propose notre E.ncyclopédie Scolaire . 

Y. BouNlcHou. 

GROUPE DE L'ECOLE NOUVELLE 
DU PAS-DE-CALAIS 

La réunion conl;titutive du Croupe a e u lieu 
à Arras, le jeudi 17 janvier dernier, sous la 
présidence effective de Monsieur l'Jnspecteur 
d 'Académie et de Madame l'Inspectrice Pr.­
maire d'Arras Il. Les Commissions de travail 
ont été créées Imprimerie ~à l'Ecole, Colonies 
de vacances, Colonies postscolaires, Education 
populaire, etc .. 

Le Croupe se réunira le troisième jeudi de 
chaque mois, à l'Ecole Normale de Garçon9 
J'Arras, à 14 heures, salle de la Bibliothèque. 
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Commission des 6'" nouvelles 
Le train des 6e~ nouvell es est parti . Un coup 

da sifflet venu des bureaux ministériel s a donné 
le signal du départ. Employés et voyageats, 
leur petit bagage théorique à 118. main, ont ga­
Iné leur place. Le train est parti. 

• • • 
On nous a fixé un but. donné une direction 

générallf, marqué quelques jalons. Mais il a 
fallu poser la + voie, combler les fossés, tailler 
hardiment les obstacles. contourner les massifs 
.rop résistants. La moiti é du parcours est effec­
tuée. Les ouvriers doivent avoir la parole . Fai . 
sons"le point. 

• .. 
Le questionnaire suivant embrasse la plupart 

df'!s questions mais il n'est nullement limitatif. 
fi tend à nous perme ttre de dire bientôt claire­
ment: Les 6el nouvelles, c'cst cela. Voilà leur 
point de départ et les peupectives d'avenir. ba­
sées sur des données pratiques. Que chacun dise 
franchement ce qu'il a fait, ce qu'il désirait 
raire, les écueils qu'il a rencontrés. 

1. - Etude du milieu 
R éalisation. - Avez-vous un plan prévu d'a­

vance ~ - Qui suggère et qui décide ~ Educa­
leurs ou élèves') - Faites-vous des visites col­
lectives, des enquêtes par groupes ou indivi­
dueUese~ 

Préparation, - Comment l,'entendez-vous ') 
Exploitation. - Considérez-vous la visite com­

me un centre d'intérêts pour des recherches ') 
Comment l'utilisez-vous pour l'acquigihon du 
programme, le développement des connaissan­
ces, la formation intellectuelle ') Quel travail 
pMtique demandez-vous à vos élèves (rédactions. 
fiche., livrets .. ,), 

Il. - L'Imprimerie 
et le journal de classe 

Comment utilisez-voue l'imprimerie ~ Texte. 
libres quotidiens ou moins fréquents, collectiftl 
(classe ou groupe) ') - Place des textes dan~ 
les matières du programme, L'imprimerie et 
'-'tude du milieu. L'imprimerie et le français. 
L'imprimerie et l'histoire, etc ... - Développez­
vous le complexe d'intérêts autour du texte ') 
Comment ~ 

Le journal. - Reflète_t_il la vIe de la classe 
eu forme-toi! une activité particulière ~ 

Comment concevez-vous le journal d'une 6" 
(rédaction, contenu, illustration, documentation) . 

Les échanges. - La correspondance vous e!lt­
elle précieuse') Comment la réalisez-vous (jour. 
Raux, lettres, colis, etc, .. )~. Vous donne-t-elle 
ce que vous attendez d'eUe') Que d ev raient 
vous apporter vos correspondants') Sous queUe 
forme? Utili sez-vous d 'autres moyens de repro­
.Juction, p·our que l usage et comment (polycopie, 
Ji..Oflraphe, nardia:ra~he, etc ... j ? 

III . - Le fichier scolaire coopératif 
Comment l'utilisez-vo uli } Convien t-il aux re­

cherches d oc umentaires des 6~J ? Qudles lacu­
nes y aurait-il à combler? Comment travaillez­
vous à son eOlÎchissement ? Quelle est la pa rt 
d es élèves dans ce trava il ? 

Vos "fiches nouvelles ne peuve nt-elles 'être 
trans mises à la C.E.L. aux fins d'édition? 

Place du fichier dan s le s matières du pro­
gramm e le fichier et les mathématiques, le­
fi ch ier et les scie nces d'observation, le fichier 
et le français, etc ... 

IV. - Les fichiers d'exercices 
Lesquel s utili seZ-VO lis? Sont-ils autocorrectifs? 

Comment en avez-vous conçu ou mis en pra­
tique? Résultats obtenus, L'individualisation de 
l'enseignement est-elle facile ? 

V. - Le travail par équipes 
Avez-vous d es équipes fixes? des groupes de 

travail, pour un sujet d étermin ' ? 
Avantages et inconvénients des équipes (dis­

cipline, travail. émulation). Visez-vous à l' ému­
laüon? Comment? (points, notes, tableau d'hon ­
n4ur, concours. classement, ' etc ... ) . 

VI. - Les programmes 
Comment étudiez-vous les points du program ~ 

me ? (R épondez pour chaqu e matière séparé­
me nt). 

Le frança l's, les langues .' quelles méthodes , 
quels exercices e mployez-vous? Résultats obte-. 
nus . 

VII. - Formation artistique 
Quelles activités utilisez-vous ? Dessins, arts 

plastiques, travaux manuels, jeux dramatiques 
(théâtre, marionnettes, etc ... ). Rattachez-vous ces 
enseignements à certains points du programme 
cf étude ou ont-ils une existence indépendante? 

VIII. _ . Conclusion . 
L'unité dans le travail, principe de base d es 

(fl~ nouvelles, est-elle possible, facile') Peut-on 
y atteindre mieux encore et comment? 

Critiques du plan actue l. Suggestions. 
Et maintenant, au travail 1 Répondez rapide­

ment en séparant les question s. L'œuvr6 ébau­
chée ne sera vraiment fructueuse que si tous 
les résultats sont ajoutés et confrontés. Et les 
réussites à venir seront fill es de notre effort 
coopérati f. 

E. COSTA, impasse Chouquet, St-Marcel. 
Marseille . 

CORRESPONDANCE INTERSCOLAIRE 
INTERNATIONALE 

C, Pou jet, à Pourcy par Hautvillers (Marne) 
se tienl à la disposition des collègues correspon­
dant avec une école suédoise pour traduire leurs 
lettres en occidental, 

Harald Bjorkman, à Jankis;arvi (Suède) Ira ­
duira les dites lettres e n suédois. 

Joindre enveloppe timbrée pour retour. 
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QUESTIONS ET AepONSU 

De notre camarade Eliot (Nord) 
Aucune formule intellectuelle et sentimentale 

ne nous apportera, dites-vous, la clé du problè­
me. Certes, mais: ceHe formule me semble in­
dispensable justement, pour la mise au point 
(l'essentiel selon vous) des outils de travail qui 
nous permettront de belles moissons . Croyez­
moi, il faut « l'esprit» pour ,user "des outils. Je 
connais d'excellents camarades ql,Ji ont introduit 
f' imprimerie dans leur classe, qui pratiquent 
la co,.respondance interscolaire, et qui sont bien 
vieux jeu lorsqu'on les voit au milieu de·leurs 
élèves. 

Voilà une conception et un état d 'esprit contre 
lequel nous ne saurions assez lutter ... Comm'e 
lorsqu'on nous dit: Pour s'embarquer avec vo'us, 
il faut la foi 1 ... 

Et d'où viendrait cet « esprit li ) De quelles 
altitudes descendrait-il ft. point sur notre com­
portement vital) Attention 1 ne laissons pas 
r esprit religieux ct vichyssois mordre ainsi par 
la bande sur nos conceptions rationalistes . L'cs­
prit se forme, se modifie, se transforme, ft. mê­
me la vie, et nul ne niera que si la France par­
venait, par exemple, à se donner une organisa­
tion sociale juste et progressive, l'Esprit de la 
masse des Français en serait profondément 
changé. 

Bien sûr, nous disons qu'il faut à \o'origine 
une idée, un esprit, une tendance, pourquoi pas 
même une mystique, la mystique de l'inélucta­
ble évolution humaine, la mystique de la scien­
ce au service de la justice et du progrès. Si 
l'esprit religieux ou l'esprit vichyssois nous ont 
persuadés que l'éducation que nous imposons à. 
nos enfants est dans la norme des choses, que' 
l'obéissance, la souffrance, l'humilité sont des 
vertus cardinale~ des travaillleurs, alors certes' 
"ous n'éprouverez point le besoin de changer 
radicalement ce qui vous parait être bien assis .. 
Mais si vous êtes désintoxiqué, si vous reprenez 
vos sens et si vous vous rendez compte alors 
que vos moissons sont insuffisantes parce que 
vos techniques son t retardataires, alors, pour peu 
qu'on vous y encourage, vous serez lancé sur 
la voie nouvelle. 

Non, je ne médis jamais des camarades insti­
tuteurs, chaque fois surtout que, en bons ratio­
nalistes, iJ.;; savent dépasser les mystiques obscu­
r::wtÎstes. Il s son l <!'omme le paysan qui a les 
yeux tournés vers le progrès ; il y a beaucoup 
à faire avec eux. èroit-on que l'état d·esprit. 
qu e les conceptions sociales et le comportement 
soient les mêmes chez le paysan attaché à la glè­
be, grattant la terre, et chez le travailleur du sol 
juché sur un tracteur, maniant le semoir ou 
la batteuse r De même, l'introduction de nos 
techniq ues fera, qu'on le veuille ou non, 
avancer de façon décisive l'efiprit de notre en­
.seignement. 11 n' est pa" possible que lïnstitu-

teur qui a mis la presse entre les mains de 
ses enfants et qui pratique la correspondance 
ne change pas son comportement. Il est sur J'a 
voie de ce changement et nous ne savon:<l pas 
toujours juger ft. sa valeur un tel engagement. 

Mais justement, poursuit Eliot, pour réussir 
dans ces domaines, il faut l'Esprit. il faut la 
Foi et une réelle intuition pédagogique (ne 
voyez ici aucune allusion, m~me indirectf!, !J 
1(1 métaphysique; je suis ratinnaliste 100 %). 
Où l'esprit manque, le sens pédagogique man­
que. On prend l'enfant par le dehors, on le 
façonne, on lui impose une discipline toute ex­
térieure, on lui offre une nourriture spirituells 
indigeste. 

• • • 
Et voilà Chaveroux, de Soulac-sur-Mer (Gi­

ronde). qui nous questionne - et il y a plus' 
de similitude qu'on ne croit entre ces deux 
sortes de soucis : 

Est-il possible d'2tre un bon mattre dans J'ap­
plication de votre technique, sans être féru de 
botanique; de géologie, de minéralogie, de pa­
léontologie, sans ~tre soi-m~me menuisier, ajus­
teur, jardinier, mécanicien, électricien, ou des­
sinateur, musicien ou photographe, nageur ou 
coureur à pied} 

La question est tr~9 sérieuse, comme celle de 
savoir s'il faut avoir la foi, et pos~éder l'esprit. 
Ceux qui ont la Foi n'ont pas besoin de nos 
directives et de nos conseils; ils savent d'ins­
tinct J1lettre tout leur être au service de leur 
Foi. Les instituteurs 'qui sont des as polytech .. 
niques, n'ont pas besoin davantage de no. 
conseils de non spécial·istes. Le propre au 
contraire de notre mouvement, c'est d'être une 
réaction contre les tendances éducatives domi­
nantes et même officiell'e8 qui, impuissantes à 
organi$er le travail, font un appel excessif aux 
qualités des individus. Comme l'usinier qui, au 
lieu de chercher la perfection des machines di­
rait: « J'ai vu un tel, qui est un as d'habileté 
et de conscience, se débrouiller avec nos vieux 
rossignols. Que les autres en fassent autant 1 JI 

Les autres se lassent, se décGuragent, échouent 
lamentablement. 

Nous voulons, nous, organiser le travail pour· 
que l'instituteur moyen, celui qui n'a qu ' iUle 
foi relative parce qu'elle a subi déjà de si durs 
assauts, celui qui n'a · aucune aptitude spéciale 
gt!niale ni p~ur la technique ni pour les arts, 
obtienne un maximum de rendement, grâce à 
une reconsidération de r outmage et du travail. 

C'est là le véritable problème de récole mo­
derne. Moins vous avez de possibilités, plus 
vo us aurez avantage à vous joindre à nous. 
L'essentiel, c'est que vous ne soyez pas butés, 
figés dans une fOlme scolastique, mystique ou 
culturelle . Ce qui ne veut pas dire que les ins­
tituteurs qui ont des possibil'ités artistiques ou 
techniques supérieures n'aient pas à bénéf icier 
de nos recherches. Ils feront mieux que 1\ous 
incontestable ment. Mais noull. ferons mieux, 
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nOliS, qu'avec de s méthodes irrationnelles . Nous 
n'avons pas d'autre ambition. 

• .. 
Garnier. à Vinneuf (Yonne) 
Beaucoup de collègues non imprimeurs me 

discnt : Il Mais comment lais-lu ta classe} En 
voilà un boulot ; jamais je ne pourrai Joire ou; 
tant de préparation de dasse 1 » 

Je leur réponds: Il Mais lu ne ~eux quand 
m~me pas te lancer du jour au lendemain à 
travailler selon toutes les fechniquclJ Freinet 1 
Va voir un camarade imprimeur ef imprime 
ton premier numéro en un trime:slre, pu is, petit 
.cI petit, arrive à la parution mensuelle. Après. 
tu pourras tâter le pipeau, les fiches. etc ... Mais 
vouloir ,tout changer d'un coup, c'est aller à 
l'échec ~. 

Je crois que ce serait néce.'rsairc de 16 rop- . 
-peler dans L'Educateur. 

Nous le faisons d'autant plus volontiers que 
'nous venons d~ dire qu'il ne s'agit pas d'un 
acte d~ foi, mais d ' un changement d'outils et 
de techniques, Il s faut acqul!rir ou fabriquer les 
ou.ils nouvc;'I1.:X et travailler ensuite avec ces 
ounls 5don !~.s tel J,r-.iques les plus efficientes. 
Cela mérite effectivement réflexion et mesure. 
Mais qu'on ne s'émeuve cependant pas: la plu. 
p art du temps, quand on a fait un premier pas 
dans cette voie, l'accélération suit, 

La correspondance interscolaire notamment sera 
un st:m ... lan t permanent. Seulement, pour cette 
correspondance, il vous faut l'outil indispensable 
qu'eJt le journal scolaire réalisé selon nos tech· 
niques, manuscrh, polycopié et dès que vous 10 
pourrez, imprimé, 

• .. 
André Mareuil (Vienne) aimerait connaître 

par un prochain article de l'Educateur mon opi· 
nion sur: le C.E.P., son utilité, ses inconvé· 
nients : y a+il lieu de le maintenir) 

Nous comme:ncerons la discussion, en effet es· 
sentielle, dans un prochain numéro. Une com­
mission va s'occuper de l'affaire. faites-vous 
inscrile. Occupez-vous de: la question. 

Du même: 
Vous sollicitez de. idées. ER voici une (issue 

de mes promenades solitaires de prisonnier de 
guerre). La C.EL, devrait éditer ~es fiches de 
réc.talion pour tous les cours. 

Présentation sur une fiche 13,5x21, le tede. 
vél ifié avec le plus grand soin. complété, ou 
besoin, par un e notice biographique en trois 
lignes et quelques explications de mots . 

Avantages; 
a} Les camarades qui ont ulle imprimerie 

achètent un jeu de fiches (par exemple un jeu 
CI: cours moyen )1) ; ils ont ainsi 15, 20 ou 25 
beaux textes, qu'ils peuvent ensuile faire im­
primer par leurs élèoes. 

b) Les camarade .• qui n'ont pas d'imprimerie 
- et ils sont légion - font acheter un fichier 
par élève. Et du m~me coup ae trouve supprimé 

le terrible u collier de récitations )) bourré de 
fautes. de vers Jaux, etc., etc... . ,_ 

Si l'idée vous semble intéressante (mais peul . 
~Ire est-elle depuis longtemps dans les projets 
de la C.EL. ,li, je me .liens à votre disposUion 
pour vous proposer des textes. 

Notre fichier, comme notre travail scolaire, 
est un outil essentiellement complexe, qui doit 
contenir tous les documents utiles au t ra .. ail des 
éducateurs. A vous de voir ce qui est le plus 
ut il .. , Nos lecte .rs .ml parole. 

• .. 
Du camarade Laquais . ft St-Laurent-d'Oingt 

(Rhône) : 
Braoo pour les disques C.EL ., en par/iculier 

j'ai vu la mésange, Mon beau sapin, etc .. 
l\1ais ne pourriez-oous pas penser aux jeunes 

et Jaire des enregistrements ad hoc. Je suis 
d'avis qu'il faudrait une face entière chant , une 
face en tière accompagnement. 

Il nous serait alors si facile de créer des cho­
rales laïques , car si nous ne faisons pas chan­
ter les jeunes, d ' antres œuvres le feront. 

/,attache le grelot el fais confiance à la 
C.EL . pour une réalisation rapide. 

Que taus ce ux qui s'intéressent à cette réali­
sation s'inté ressent à notre Commission des Dis­
q'ues C.E.C Les projets seront polycopiés et 
communiqués pour discussion à tous les mem­
bres de J'équipe. 

Il faut pour cela que chacune de nos commis­
sions devienne une véritable équipe qui aura 
son bulletin intérieur et ses responsables. C'est 
ce que nous sommes en train de réaliser au 
sein de notre Institut. 

• .. 
LE.S ŒUVRE.S D'E.NF ANTS 

A en croire les échos des instiluleurs non 
familiarisés avec les techniques d'éducation nou­
velle, les Enfantines ne seraient que des bana­
liMIJ sans saueur et sans vérité, 

Ce jugement, pour Stre général dans le milieu 
des instituteurs traditionnalisfes, n'est pas mOI'ns 
faux et mériter(lit redressement. 

11 auHirait de dire, à ces collègues encapllu­
lés, que les Enfantines n'onl pas été écrites pour 
eux, mais pour les enfants. Il sul/irait de les 
inuiler à prêter les Enfanlines aux enfants au 
lieu de juger de haut aUec une mentalité d'a­
dultes. 

Alors, les Enfantines appara1traient ce qu'ell"s 
sont: des brochurell qui passionnent les élèves, 
des broc/lUres qu'on préfère à la lécréa~ion clas_ 
sique. 

Oui, je crois qu'il faudrait dire qu'on n'a pas 
le droil de juger lC=:J Enfantines tan~ qu'on ne 
les a pail livrées à leurs Urai3 lecleuf3 .... 

Par la même occallÎon. je dirc...is aussi (o u plua 
exactement, je redis) que l' indication de l'~ge 
des enfanls 0, donll les Enfantines c t dons les 
journaux inle/llcolaires, une imporlance souuent 
incomprise. D'aucuns p ensent que c'est un pro-
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cédé de révéler le niveau des élèves et que 
l'idéal pédagogique consiste à Jaire signer des 
articles remarquables -par de très jeunes enfants f 
oc Jugez donc , à sir ans, il a pu écrire ça 1 
quelle merveille 1 Il. D'autres ne voient dans 
l'indication de l'âge des enfants - imprimeurs 
qu'une formalité sans grosse conséquence. Er­
reur dans les d eux cas. 

Rares sont les pédagogues traditionnalistes et 
parfois même nos camarades qui, d'eux-mêmes, 
Jécouvrent qUel c'est pour les enfants, qUe les 
enfants indiquent leur âge, et que, pour un 
enfant, qui lit un journal d'enfanls. l'âge des 
impn'meurs a plus d'importance que leurs noms. 
C'est pourquoi aussi nous devrions conseiller 
aux bons camarades qui gèrt!nt des journaur, de 
ne jamais omettre, à la fin de chaque terte, 
l'âge de son auteur. - VERTENER (Doubs). 

• • • 
UNE: IDEE. INTE.RE:SSANTE: 

Extrait lettre Ueberschlag, il Mulhouse 
Je oiens vous paner commande poUr trois 

imprimeries, en même temps que tlOus deman. 
Jer Votre avis ,ur la manière pariiculière de 
le~ utiliser que AOU.t aOons décidée. 
No~s sommes une équipe d'une oingtaine de 

jeunes in illituteurs et in3titutrices qui mettons en 
(Jommun le Iruit de nos essais pédagogiques en 
Haute-Marne, Haute-Saône et Haut-Rhin. Pour 
de nom.breuses raisons, dont la principale est 
~eut.être le caractère provitlOire de certaines no­
minalion.t, nous préJérons payer l'Imprimerie de 
nos deniers plutôt que d'en commander quatre 
ou cinq dans l'année avec tout~s les pertes . de 
temps que le procédé suppose. En attendant que 
chaque équipier possède la sienne, celles que 
oous allez m'envoyer feraient un roulement tri­
mestn'el sans doute. 

Je me doute bien que du point de I)ue péda­
gogique pour un /)4reil procédé ne vaut POli 

l'utilisation permanente de l'Imprimerie telle 
que vou; la prévoyez. C'est un tI plan de dé­
Iresse » pour employer une expression ac/uelle .. 

Du théâtre : 
• •• 

De Mlle Sricoux (Aisne) 
Les jeunes gens que je réunis au cours d 'a­

dultes , ~ne fois par 3emaine, m 'ont confié leur 
désir d e traoailler sous ma direction en oue d e 
prépare r un théStre, qui serait d'abord en un 
local de Jor/une, mais dont le bénéfice seroirait 
II réd/licalion d'une salle de f~tes. 

Une 3uboention de l'Etal. peut-elle être es'" 
p é"ée ) 

Aide-to i. le ciel t·aidera. Mais cette aide peut 
venir sans attendre la bonne volonté du ciel. 
Nous conseillons, en semblable occurrence , de 
s'ad resser de préférence aux organisations d'é­
ducntion populaire qui, de plus en plus, et avec 
méthode et audace, prennent la direction d e 
toute r éducation post-scqlaire. S'adresser il 
Vlnspecteur de J'Education populaire . 

De Mme Duerue. à S urgères (Ch.-Mme) : 
Je uaudrais faire (10 guignol O&.l un théâire 

de marionnelles dans un C.P. et E. Voulez­
vous me guider ct me diriger ou m'envoyer une 
brochure sur les dimensions à donner Ci ce 
t/léâtre et sur 10 façon de le faire construire. 

A notre avis. les marionneltes ne sont guère 
du domaine du C.E. Par contre, le guignol peut 
YOUS être précieux. Il y a eu de nombreux tr~­
vaux à ce sujet, pas toujours suffisamment a'dap­
tés à nos classes. Nous voudrions préparer d'ur­
gence une brochure d'Education Nationale sur 
Le Thé8tre et le Guignol à l'Ecole. . 

Camarades qui avez des compétences ~n la 
matière, qui possédez des documents. qui avez: 
réalisé des expériences, faite~-vous inscrire d'ur­
ge nce à la Commission et communiquez-nous 
ressentiel de ce que vous pouvez nous offrir . 

• • • Verdys (Ille-et-Vilaine) : 
Je recherche quelle maison Je commerce pour. 

rait me fournir un matériel Je menuiserie adap.­
té à la main-d'œuvre enfantine puisqu'il ~'agit 
d'utilis !'!r des chutes de bois pour y découper 
des silhouettes d'animaux familiers. 

A nos lecteurs de nous apporter leurs répon-
ses. • •• 

L'Ecole du Centre, Le Bouscat (Gironde) vou­
drait recevoir des cartes postales des Alpes. 

Nous voudriolls systématiser la documentation 
par les cartes postales qui no:us serait d'un si 
gland secou rs. 

Ce sera l' oeuvre de nos Instituts départemen­
taux harmonisée par notre Institut central. Nos 
In sti tuts d épartementaux prépareront, avec l'ai ­
de de nos adhérents, des collectÎons d e cartes 
postales qui seront mises il la disposition des 
autres In sti tuts. L'Institut central et la C.E.L_ 

1 sou tie ndront financièrement 

E:TUDE DL' MILIEU 
J'ai relu. hier, la b~ochure de Puget, v Tech ­

nique d'étude du milieu local li , et je voudrais 
bien partir, à la suite du camarade, SUr le che­
min merveilleux qu'il nous trace, mais je man­
que de tout en plus de mes li Ore.!. Ceux qu' il 
nous indique dans 3a - bibliographie sont sans 
doute maintenant Întrouoables. Où pourrais-je 
trouller une bonne flore pour les enfan t3 , un 
livre pour la dêle,minotion Jet! roches, des :n­
sectes, des papillons) 

Je compte sur toi pour me renseigner ou pour 
me donner l'adresse actuelle de Puget, 

PRADEL, à Doyd (Allier). 
Nous posons nous aussi la question. La Com­

mi ssion s'en tlaisira. Elle va reprendre les tra­
vaux interrompus en 1939. QUÎ veut y . olld.­
bore r ) 

Qui . en attendant, peut donner des rensei· 
gnements sur les livres demandés par Pradel. 

L'adresse de Puget, toujours à Tournissan 
(Aude) e t toujours dévoué p o ur nous aider et 
nous renseigner. 
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LIVRES ET 

REVUES 
L'Ecole Nouvelle Française, numéros de janvic. 

et de février. 
On nous accusait, nous, de trop parler 

l'éducation française et nous avons donné 
raisons. Plutôt que de parler honnêtement et 
loyalement de notre mouvement pédagogique, 
qui est, qu'on le veuille ou non, un fait mar­
quant de la pédagogie contemporaine. on va 
chercher exclusivement à l'étranger les leçons 
et les guides. 

Dans le numéro de janvier, R. Cousinet pré­
sente « Quelques mots d'Histoire )J. Cest J'his­
toire de l'Education nouvelle de ,~920 à nos 
jours, Il y a eu. il y a la New Education F ellow­
ship, le Groupe Français d' 'Education Nouvelle, 
la Nouvelle Education, la Progressive Education 
Asso~iation. Il y a Claparède. Piaget. Baldwin, 
Thorndike, Mme Buehler, Guillaume. et tout de 
même. deux français: Pieron et Wallon. Par­
don, une troisit!me qui domine tout, Mme Gué­
ritte. 

Cela s'appelle de l'information scientifique ou 
je ne m'y connais pas. 

Et puis, on ne peut plus faire paraître un 
journal pédagogique aujourd'hui sans Pllrler de 
l'Imprimerie à l'Ecole. Seulement, comme c'est 
unt' expérience qui n'existe pas en France. le 
nl1méro 3 de L'Ecole Nouvelle Française consa­
cre deux colonnes et un cliché à I1mprimerie à 
l'Ecole Decroly, en Belgique, 

Voilà, n·est-ce pas, une bonne revue fran­
-çaise 1 - C. F. 

• .. 
Bullelin Officiel .de l'Education Notionale. Est 

en train de devenir unc excellente revue 
pédagogique. dans laquelle nous aurons à 

glaner méthodiquement, avec laquelle nous se­
rons peut-être appelés à collaborer méthodique_ 
-ment. 

Le numéro 3 du 31 janvier a eu la loyauté 
de publier un article de Mme Leblond (Cher) 
qui, sous une forme délicieusement humoristi­
que, exprime bien l'opinion de la masse des 
instituteurs M. Pédat et le Bulletin Officiel. 

« On nous invite gentiment à apporter notre 
pierre à l'édifice que r on a presque achevé de 
bâtir sans nous. Où la metlra-t-on cette pierre? 
Ce Bulletin est tout fleuri de pédagogie « nou­
velle» : méthodes actives, travail d'équipe, res­
pect de l'initiati.ve de l'enfant. étude de sa per­
sonnalité, de son caractère. tests, expenences, 
utilisation de documents. du dessin, contact avec 
le réel, etc ... 

li Tout ceci est présenté généralement comme 
des « nouveautés » d'importation étrangère. 
Qu'ai-je à faire moi là-dedans ~ Je ne marche 
pas sur les mains, je ne danse pas sur la corde 
raide, je ne bâtis ~as de châteaux en Espagne. 

ÎJn ne parle pas ne nous, les m<lÎu.~.: d'écoles 
r Tançais, sinon sur un ton réticent, apitoyé. On 
projette de nous ft rééduquer li tout en laissant 
entendre que ce sera long et difficile, qu'il fau~ 
dlait des hommes neufs et audacieux, pénétrée 
jusqu'aux moelles de cette science de l'enfant 
que possèdent, infuse, les pédagogues d'outrc· 
Atlrmtique, outre-Manche, outre-Monts. Nous, il 
elll bi~n entendu que notre pédagogie est dé­
modée, dogmatique, ennuyeuse, sans porte sut 
la vie ; qui sait, pernicieuse peut-être comme 
on l'a dit et laissé entendre si souvent en d'au. 
tres temps pas tellement éloignés. Cbmment, 
dans ces conditions, ne serions-nous pas écrasé. 
par le sentiment de notre néant 1 

Vous n'y êtes pas, chère madame, La mé­
thode active est une méthode ~ que - l'on - a __ 
inventée _ en - Amérique - en -, Angleterre -
en - Russie. Comme elle a fait ses preuves dan. 
ces pays neufs. réalisateurs, modernes, etc .... on 
va l'utiliser en France. Malheureusement, on ne 
peut aller très vite parce que le Français en. 
général. le maître d'école en particulier, ne 
sont pas Irès à Joa page, Mais vous allez voir 
quand ce sera au point comme nos petits han. 
çais vont devenir intelligents, comme ils fré­
quenteront bien la classe 1 Une merveille. vous 
dis-je 11. 

Si nous parlions un peu d'éducation françai­
se, même et swlout si elle peut s'enorgueillir 
des réalisations du mouvement de l'Imprimerie 
à l'Ecole ct de la C,E,L. 1 - C. F. . .. 
Gabriel RAUCH : Pour tous les parents. Edit . 

de l·a Concorde, Lausanne, 
Conseils très judicieux contre lesquels nout 

n'aurons pas grand'chose à dire si ce n'est que 
Ie:s indications données ne sont pas suffisam~ 
ment justifiées psychologiquement et pédagogi­
quement et, de ce fait, risquent de ne pas édu .. 
quer prolondément les parenls, 

Nous ferions des réserves aussi sur r éduca. 
tion de la volonté. Nous préférons, nous, parler 
de lignes de vie. d'activité professionnelle, de 
motivation, de socialisation car nous sommes 
sceptiques SUl' la puissance de I-a volonté et en­
core plus donc sur l'efficacité. d'une culture de 
cette volonté, 

A ces divers points de vue. notre livre de 
Conseils aux parent, qui vient de sortir appor­
tera un complément utile à l'étude de G . Rauch. 

• .. 
L'Ensci~nement Public, organe officiel de la 

F.G.E. 
D'abord paru sous forme de circulaire aux 

militants, prend (et prendra) davarrtage d'ex­
tension, Nous avons noté 

Canonge: La querelle du latin (nO 1). -
Pham: Les langues locales dans J'enseignement 
primaire aux colonies (no 3). - Elisa Maillard: 
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t...es musées et la vie scolaire (n o 4) . - Elisa 
Maillard: Pour !lne large diffu~in;'l de la culture 
populaire (no 5). R. G. 

• . , 
J.~L. BORY : Mon village à l'heure allemande 

(Prix Concourt). 
Nous n'aurions pas à nous occuper ici de ce 

'roman (il y ft bien assez de revues littéraires), 
s i l'instituteur de Jumainville était un person­
nage effacé dans les arrières-plans. Mais tel n'cst 
pas le cas. Son surnom rabelaisien de Pisse la 
Craie indique peut-être un maître attaché aux 
vieilles méthodes. mais nous n'avons pas à rou-
gir de lui , bien au contraire. ... R. C. 

• •• 
C. BARBARIN France, fille arnee de l'esprit 

(Ed. 1- Olivier, 65, av. de la Bourdon­
nais, Paris. 1945 , 35 fr.). 

Un simple essai, qui expose calmement des 
idées généreuses. On peut n'être pas d'accord 
s ur tout le programme esquissé, on le sera sur 
les points essentiels. La. France, pays de la qua­
lité ... La France, pays d'artistes. Nous faisons 
de notre mieux dans notre domaine. Les chefs 
dé3intéressés... Debout, les jeunf!s.. Cela se 
trouve chez nous. R. G. 

• .. 
Ar Falz (directeur: A. Keravel, à Dirinon, Fi­

nistère). 
La courageuse petite revue fondée par Yann 

Sohier, avait · naturellement cessé de ·paraître. 
Son directeur de 1939, Kerlann, s'étan t montré 
indigne, une équipe résistante renoue la chaine. 
Il s'agit de lutter, non pas pour un autono­
misme breton à la sauce hitlérienne , mais pour 
un régionalisme fondé sur la raison et la logi­
.que. Ces instituteurs et professeurs qui récla­
ment la plus large place possible pour le bre­
ton, langue maternelle d'environ [.000.000 de 
leurs concitoyens, sont résolum(!nt laïques et 
prolétariens, français et internationalistes. Leur 
effort mérite d'être connn et encouragé. R. G. 

• 
" Tourisme et Travail, le numéro: 15 Fr. 

L 'organisation de ce nom succède à « Tou­
risme-Vacances pour tous ll, mais su r une base 
plus iarge. Elle a l'appui complet de la C.G.T. 
La revue est extrêmement intéressante. R. G. 

• .. 
R. CHRÉTIEN Petite His/oire de la Sologne. 
R. CHRÉTIEN Géographie de la Sologne. 

Deux ouvrages récents indispensables dans les 
classes de Sologne et alentour. q1l'elles travail ­
lent ou non avec nos méthodes. L 'auteur ensei -
gne à rE.p.S. de Romoran tin. R . G. 

• .. 
M. GÉNEVOIX L'hirondelle qui fit le printemps. 

Des récits pour en.ants particulièrement bien 
.réussis, notamment le Berceau, Cacambo et les 
cochons, Fhi3tOÎU: du Saumon... R. G. 

• .. 

M. GÉNEVOIX Lalramboise et Hellehumeur. 
Cette fois, Génevoix écrit pour les adultes, et 

ses contes ont pour scène le Canada. L'auteur 
nous révèle un aspect peu connu de ce sympa· 
thique pays: les parcs nationaux, immense~ ré­
servea biologiques, que l'auteur de Raboliot a 
parcourues avec un plaisir qu'il nous fait par­
tager. Du même auteur, également sur le Ca· 
nad a : Eva Charlebois (roman), Canada (essai)~ 

• .. 
Le Guide de l'Enlie'jgnement, édition 1946-47, 

Aux Editions L.C.B. , 13, rue des Mathu­
rins, Paris-91l • 

Les Editions L.C.B'. sont en train. de préparer 
le: Guide de l'Enseignement qui sera un recueil 
de références de tout ce qui concerne l'Ensei­
g nemen t. 

On y trouvera: Jo' architecture et l'installation 
de l' école, lè mobilier et les fournitures scolai­
res, les ouvrages et le matériel d'enseignement 
classés par matière e t par cours (pour l'enseigne­
ment primaire seulement cett~ année-ci), les 
journaux pour les enfants et pour [a jeunesse. 
les livres pour les enfants, les journaux: de l'en­
seignement, les livres pour les maîtres, l'orga. 
ni~ation de l'orientation professionnelle, des in­
dications sur les 'Professions, l'organisation de­
l'E.nse ignement en France, la liste des établisse­
ments publics et privés et cel!'e des examens et 
concours, enfin les associations scolaires et post­
sccbirC<.l (colonies de vacanc'!s, société de sport 
et de scoutisme, de ... ), a.insi que les œuvres in· 
téressant le personnel enseignant (Associations 
syndicales pédagogiques, Sociétés de secours 
mutuels, etc ... ). 

Ainsi, le maître trouvera dans Le Guide de 
l'Enseignement tous les renseignements qu' il 
pauna souhaiter et à défaut l'adresse exacte à 
laquel!e il devra écrire pour les obtenir. Fort 
volume d e 500 à [.000 pages, format l6x24, le 
Guide coûtera de 200 à 300 Fr. 

En vente à Sudel. Retenez dès à présent votre 
exemplaire. "4:.*. 

G. C. U. 
Le Groupement des Campeurs Universitaires, 

la plus ancienne organisation de camping des 
membres de l'Enseignement, créé par eux au 
Congr1:~ de la Mutuelle Assurance Automobile 
des In stituteurs de France, à Pâques 1937, qui 
en [939 groupait près de 600 famill es d'Univer­
sitaires des troi s ordres, renaît aussi vivant, aus­
si sympathique qu'autrefois . 

Il regrOllpe ses adhérents et veut aider les 
sympathisants à pratiquer le camping. 

EClire à Varène , trésorier, 32. rue PraL Roux, 
Vé:1issieux (Rhônef. C.C.P, 322-35 Lyon. 

Le gérant C. FREINET. 

: .... l"~! 
Irnp. IEgitna, 2I. rue Châteaudun, Cannes. 


